
H6UENHYENSIR 

Revue 

de la 

Société Historique 

du Saguenay 

Vol,mu 12 - Numbo 1

Janyju-fmiu 1970 

JE DÉVOILE 



Aucune reproduction n·e.st auCOrûte ions le co,ucn�e,u icrlt dt l'auteur d'un article 

signé OI' cthù de la S'ocidé ff11torfque cfu Saguenay J)Our lei tezte, non sfgnû. 

1A Sociéti Historique du. Saruenay. 1969. 



Mars 2023 

 
930 rue Jacques-Cartier Est C-103, Saguenay, arr. Chicoutimi, G7H 7K9 

(418) 549-2805 p.100 | shs@shistoriquesaguenay.com  
www.shistoriquesaguenay.com 

 
 

 
 
 
 
 

Publications en ligne de la Société historique du Saguenay 
 
Recherche 

 La recherche s’effectue par mots-clés parmi les titres et les auteurs de chaque numéro, en 
utilisant un thème, un endroit, une année ou un auteur précis. La base de données recherche 
tous les mots inscrits individuellement dans l’indexation.  

 La reconnaissance optique de caractères (ROC) est active à chaque fichier numérique. Pour une 
recherche à l’intérieur de chaque numéro, il est conseillé d’utiliser la boîte de dialogue 
Rechercher / Find (CTRL + F). 

 Tous les titres d’articles sont répertoriés dans la table des matières des fichiers numériques 
(signets). 

Règles d’utilisation 
 Les auteurs conservent leurs droits d’auteurs. 
 La Société historique du Saguenay conserve ses droits en tant qu’éditeur. 
 En vertu des dispositions de la Loi sur le droit d’auteur, les articles parus ne peuvent être 

reproduits totalement ou partiellement, traduits, distribués ou adaptés sans l’autorisation écrite de 
l’auteur et de la Société historique du Saguenay. 

 La référence aux informations disponibles est obligatoire. Elle doit comprendre les noms et 
prénoms des auteurs, le titre de l’article, le titre du périodique, l’année de publication ainsi que la 
page de référence.  

 Il est de la responsabilité de l’utilisateur de se conformer aux différentes lois en vigueur. 
Bases de données en ligne 

 Pour plus de contenus historiques, des lectures et recherches supplémentaires sont possibles 
grâce aux bases de données1 de la Société historique du Saguenay au 
www.shistoriquesaguenay.com : 

o Publications en ligne  
o Archives en ligne  
o Bibliothèque en ligne  
o Images en ligne  
o Capsules historiques 
o Et autres 

Devenir membre de la Société historique du Saguenay 
 Avec votre appui, vous participez à la mission de la Société historique du Saguenay qui est de 

diffuser, acquérir, traiter et conserver le patrimoine documentaire du Saguenay–Lac-Saint-Jean. 
Être membre de la Société historique du Saguenay vous donne accès à la revue d’histoire 
Saguenayensia, ainsi qu’à des escomptes sur des produits en boutique et des reproductions de 
documents d’archives. Visitez notre boutique en ligne pour découvrir la variété des produits 
disponibles. 

                                                 
1 Les bases de données disponibles peuvent varier. 

mailto:shs@shistoriquesaguenay.com
http://www.shistoriquesaguenay.com/
https://laws-lois.justice.gc.ca/fra/lois/C-42/Index.html
http://www.shistoriquesaguenay.com/
https://shistoriquesaguenay.com/boutique/


Saguenayensia 
Revue de la Société Historique du Saguenay 

Vo/11,ne 12 - N11miro 1 

SAGUENA YEN SI A 

Directeur: Mer Vidor Tnmbta1 
Prlsldent: M .  Wllfrl�E. Dusal 
Sttrétaire• trésorier: 

M. J.- Bend B011Chard

ADRESSE: 

C.P. 456
Séminaire de Ddcoatlmi 

534 Est.. Jacqae....Car&ier. ChicoaUmi 
Tél. : 5'►2805 

l·mprimeur

Le� Prorrès da Sa.,uena,. IMe 
316, avenue Labttcque, Chicoutimi 

Prix de l'abonnement: SS.Olt par an. 

C'o•rrler illf- la dr•.dèl!l,e dasw - t.nttirbtre• 
fflflllt No 8)1,U. 

Df,o, »,al • lu ,rlmelu W>t 

Blbli.&.11.èqH •.• uo •. ak ... QdNC 

Janvie,-fémer 1970 

Editorial 

LE CARNAVAL- SOUVENIR 

L'année 1970 amène la dixl<!>me réalisation du carnaval-souvenir 
de Chicoutimi. li semble que d'année en année, grâce au soir. qu'on 
met à profiter des expériences pour améliorer les procédés et même l e  
programme, les manllestatlons prennent des !ormes plus précises et 
a:xradérlsent davantage ce carnaval de type unique. li a conquis sa pla­
ce dans notre vie régionale et même dans l'attention universelle, avec 
une réputation qu'il se doit de rendre de plus en plus favorable. Tant 
mieux pour Ollcoutlmll Tant mieux pour noire région! 

Cette formule de carnaval. qui amène toute une population à se 
réjouir pendant quelques jours dans l'atmosphère d'un passé comme 
vieux d'exaclement cent ans est sûrement une heureuss trouvaille. Le 
réel qu'elle évoque est bien aulrement Inspirateur que l'invitation à se 
réunir et  à lalre des manllestatlons autour de rien. Elle suggère, elle lm­
pose même beaucoup plus de dlgnl!é et prohibe les folles qui, dons les 
réjouissances, gâtent trop souvent les belles et bonnes choses. 

Le thème, qui varie selon la nature du !ait historique majeur de 
l'année de cent ans en arrière qu'on veut revivre, loumlt un élément nou­
veau et lnstrudll et le personnage qui le concrétise en !ait bien saisir et 
goûter le réel. 

Edllodal 

SOMMAIRE Cette année devant l'lmposslblllté de trouver dans l a  lragédle du 
Pares Grand Feu de 1870, dont 1970 mCD'que le centenaire, un aspect concor­

.............. .... .. . .. .. . 1 . dont avec un programme de réjouissances, on a eu l'heureuse Idée de lui 

Poste de lnlle -
M. l'abbé Lorenzo Angers ... 

Le Sasuenay de 1845 -
M. l'abbé Jf>=Paul Simard ..

Chroniclae des documen&s 

Marta,e de la rérion -

Imaginer une réplique dans un !ait actuel qui res:;emble au premier sur 
2 un polnl mals qui lui est totalement opposé. li s'agit de deux mouvements 

également partis de Saint-Félicien: celui de 1870, un leu dévastateur qui 

9 couvre de ruines et de désolation toute la région; cent ans plus lard, ce­
lui d'aujourd'hui, est un courant d'amitié, de fraternité qui, spontané-

11 ment, couvre la même région et rapproche enlre eux tous les élément,: de
la population. 

Léonidas Bélangtt ............ 13 li est également Impossible de personnifier le Grand Feu. On a 
profité de cette circonstance pour metlre à l'honneur, à l'occasion du 
dixième anniversaire du carnaval-souvenir, l'homme • quL le premier, 
a pensé à ce type de carnaval basé sur notre propre histoire et où nous 
nous retrouvons nous-mêmes, l'homme qui, pendant deux ans, a étudié 
les moyens de le réaliser et qui, avec nous, a élaboré les !ormes perma­
nentes à adopter pou� assurer le succès d'une telle célébration et les bons 
résultats qu'on en pouvait espérer. 

Mémoires d'anciens -
M. et Mme Elzéar Bouchard •. 17

Rapport de l'actlvllé de la S.B.S. 
en 1969 .. ........... ........... 19 

lnnu Ayaman. lanrae des hommes -
Gérard McNulty .............. 20 

Les YOies de eommllDieaU:on
en 1847 ......................... 23 

BriDdllles hlslodques .............. 23 

Tout cela est heureux. Le carnaval-souvenir de Ollcoutlmi a en­
core des progrès à lalre, mals délà li est une lnstllullon marquante et s'il 
demeure fidèle à son Inspiration première, li aura des ellets de plus en 
plus bienfaisants. 

La Direction 
• M. Robert QueMeviDe.
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Chicoutin1i poste de traite 
1720-1740 

M. rabbê LOrenzo Angers

L'article que nous publions sur le Poste de Chi­
coutimi constitue le chapitre second d'un ouvrage en 
préparation sur le mème sujet. 

Monsieur l'abbé Angers a été reçu membre de la 
Société des Écrivains Canadiens, à Québec, le 21 Jan­
vier 1970. Notre revue présente ses félicitations à ce 
collaborateur de toujours. 

NDLR 

Cette période de ! 'histoire du poste de Chicouti­
mi est dominée par un homme extraordinaire, le père 
Pierre Laure s.J. Il convient de lui consacrer tout ce 
chapitre tant ses activités dans tous les domaines se 
confondent avec l'histoire de cette période. 

1. LE MISSIONNAIRE

Né à Orléans en France, le 17 septembre 1688,
Pierre Laure entre au noviciat des Jésuites, le 29 octo­
bre 1707. Il arrive au Canada le 29 octobre 1711, alors 
qu'il n'était pas encore prêtre. A u  Collège des Jésui­
tes de Québec, pendant plusieurs années, Il est pro­
fesseur d'humanités et de rhétorique. Comme déjà à 
cette époque le Collège des Jésuites possède un nom-

bre considérable de volumes, on nomme le scolasti­
que Pierre Laure premier bibliothécaire de l'Institu­
tion. En mème temps qu'il occupe cet emploi, Il étu­
die la théologie, et dans ses loisirs la langue algonqul­
ne. Le 23 Juin 1719, Pierre Laure est ordonné prêtre 
par Mgr de Saint-Vallier, à l'HOpltal Général. Enfin 
en 1 720, Il est chargé par ses supérieurs de rétablir la 
mission de Chicoutimi, abandonnée depuis 20 ans 
faute de missionnaires (1) 

2. ENGAGEMENT D'UN MISSIONNAIRE

En 1720, les adjudicataires de la Ferme du Do­
maine d'Occident, représentés par le sieur François­
Étienne Cugnet, demandèrent aux pères de la Com­
pagnie d e  Jésus de nommer un missionnaire résident 
au poste de Chicoutimi. 

Voici, d'après le contrat passé à Québec le 15 mal 
1720, entre le père Pierre de La Chasse, supérieur, et 
François-Étienne Cugnet, "fondé en procuration", 
les principales conventions qui liaient les deux par­
ties. 

D'une part, la Compagnie des Fermes d'Occident 
reconnaissait la "nécessité d'établir dan5 le posœ 
de Chicoutimi une mission durable et sédentaire, 
tant pour la conversion des Sauvages, que pour l'ad­
ministration des sacrements aux Français, commis 
et engagés." 

Au nom de la Compagnie, le sieur Françols-É­
tlenne Cugnet s'engageait à payer chaque année, à 
partir du premier Juin 1720, "la somme de 600 livres 
pour la nourriture, l'entretien et les besoins du mis­
sionnaire. Dans l e  lieu de sa résidence ordinaire, Il 
sera fourni au missionnaire une maison convenable 
avec un poêle et une cheminée, de plus un luminaire 
de 20 livres de cire, 12 pots de vin pour la messe. Les 
engagés du poste seront tenus de fournir le bols de 
chauffage nécessaire à l 'hlvernement." 

Dans les voyages qu'il Jugera nécessaires pour 
l'exercice de son ministère, "le missionnaire sera 
conduit gratuitement dans les canots et la barque des 
fermiers.'' 

D'autre part, "le révérend père missionnaire ne 
pourra recevoir aucun autre présent que les pelletrles 
données par les Sauvages pour l'entretien et l'embel­
lissement de la chapelle. Ces pelletrles devront ètre 
remises au commis du poste pour ètre évaluées au 
prix qu'elles sont vendues à Québec." 

De plus, "le missionnaire ne pourra former au­
cun nouvel établissement dans l'étendue du Domal­
ne du Roi, ni rassembler les Sauvages dans des villa­
ges stables pour y demeurer et cultiver aucunes terres 
en blé d'Inde, ni autres grains, ces sortes d'établisse­
ments étant d'une très dangereuse conséquence pour 
les traites." ( 2) 
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3. ARRIVÉE DU PÈRE PIERRE LAURE A
CHICOUTIMI

Quinze jours après la signature de ce contrat, le
père Laure partait pour Chicoutimi. Dans sa Relation 
de 1730, le père rapporte ainsi les clrconstancesde son 
arrivée à Chicoutimi. "Depuis 20 ans, à bien dire, on 
y avait point vu de missionnaire, à la tin, on en de­
manda un. Comme Il n'y avait alors que mol de de­
soeuvré au Collège, ce tut sur mol que le sort tomba. 
Le R.P. de La Chasse, pour lors supérieur de nos mis­
sions me fit partir le Ier juin 1720 pour Cheg8tlmy. 
" ....... " Sortant donc de notre cher et paisible Collè­
ge, j'arrive Ici. La joye éclata par plusieurs décharges 
de fusils. Ces réjouissances me turent de bon augure. 
Mals après avoir pris possession d'une vieille chapelle 
toute delabrée, le premier spectacle qui parut à mes 
yeux tut des Sauvages Ivres à l'excès ..... " (3) 

4. LE PÈRE LAURE BATISSEUR

La principale préoccupation du Père Laure en ar­
rivant à Chicoutimi tut de se loger. Non seulement la 
vieille église du père François de Crespleul était' 'tou­
te delabrée", mals aussi son petit presbytère, aban­
donné depuis plus de 20 ans, était lui aussi en ruines 
et Inhabitable. Le jeune missionnaire tut obligé, pen­
dant plusieurs mols, de demander l'hospitalité au 
commis du poste, Louis Chatellereaux et à son épou­
se ,  Marle-Anne Gagnon. Cependant à l 'automne de 
1720, "ma maison, note le père Laure dans son régls­
tre, y tut bâtie par Chatellereaux, commis au dit pos­
te, sur le petit coteau à cause de la proximité de la 
vieille église et pour la commodlté des Français." (4) 

Le jeune missionnaire passa donc son premier hl­
ver dans cette maison, bien qu'elle ne tut pas encore 
achevée. Puis Il quitta Chicoutimi pour une période 
de trois ans, afin d'aller fonder une nouvelle mission 
aux I slets de Jérémie, sur les bords du Saint-Laurent, 
au pays des Paplnachols. 

A son retour au poste de Chicoutimi à 1 'été de 
1725, le père Laure note dans son Registre: "Ma mal­
son deChek8tlmy, qui n'avait jusqu'alors été couver­
te que d'écorces sur de méchantes planches, tut réta­
blie et couverte en bardeaux par le sieur Montendre, 
Joseph Amelln et Louis Fortin, pour lors eng agés à 
Chek8tlmy." ( 5) 

Il faut croire que le père Laure n'aimait pas 
beaucoup habiter cette maison, puisque le 20 avril 
1728, Il entreprend la construction d'une autre mal­
son qui devait lui servir de presbytère. Mals cette 
fols, Il rencontra une vl ve opposition de la part de 
plusieurs Français du poste, qui semblent l'avoir 
traité assez durement, si on en juge par les remar­
ques suivantes que le père prend soin, peut-être par 
charité, de rédiger en latin: "Après la mort du mai­
tre-charpentier Bertrand Dallalre, malgré Minerve, 
malgré l'hostilité de la veuve Jean Racet, de son jeu­
ne frère Vital caron, armurier, malgré la malveillan­
ce de Jean-Baptiste Amelln, de Jean-Baptiste Dor­
val, que je me suis vu forcé de réprimander à cause 
de leur opposition et de leurs hautains sarcasmes, 
J'ai commencé quand même à bâtir notre autre mai­
son, le 20 avril 1728, avec seulement l'aide de l'ex-

cellent jeune homme Pierre Montauban. Les jeunes 
La8chln8, Matatach Plk8ar81ch avec d'autres de nos 
Sauvages, surtout de Charles Peltier, ont achevé ma 
maison à l'extérieur, vers la tin d'octobre de cette an­
née. J'ai tait tout seul de mes propres mains l'Inté­
rieur en travaillant jour et nuit. Fasse le ciel que mes 
successeurs prient pour mol et aient une vie plus 
tranquille. Amen." (6) 

Deux Inventaires des Postes du Roi, l'un d'É­
douard HatTlson, de 1786, l'autre du notaire royal 
Jacques Plnguet de Vaucour, en 1733, fournissent 
plusieurs détails qui permettent d'imaginer avec as­
sez d'exactitude ce que tut le presbytère du père Lau­
re. D'après Harrison, Il mesurait 26 pledsde longueur 
par 18 pieds de largeur et 9 pieds de hauteur du plan­
cher au plafond. ses fondations étalent de pierres 
et de mortier soulevées en dehors du sol. La charpen­
te était de bols équarri, pièces sur pièces; le toit, en 
planches couvertes de bardeaux. La maison était dl­
visée en deux pièces complètement lambrissées de 
lattes et de plâtre. Une des pièces contenait une bon­
ne cheminée de pierres et de mortier. Les deux appar­
tements étalent éclairés par trois fenêtres de vingt vi­
tres chacune et par deux autres de seize vitres cha­
cune. (7 )  

De son côté le notaire Plnguet, dans son Inven­
taire, nous apprend que le père Laure disposait dans 
son presbytère: "d'un poêle de tôle avec son tuyau, 
d'une chaudière de service pesant huit livres, d'une 
crémalllère de ter, d'une pelle à feu, d'un réchaud de 
service avec son accompagnement pour l'autel; enfin 
d'une petite marmite de ter." (8) 

5. LA DEUXIÈME CHAPELLE DE CHICOUTIMI

De l'avis du père Laure et de tous les gens du pos­
te de Chicoutimi, la vieille chapelle du père de Cres­
pleul était trop délabrée pour songer à la réparer. I l  
tallait en bê.tlr une autre. 

C'est pourquoi "le24 septembre 1725, écrit le père 
Laure, j'allai sur le Côteau du Portage avec le sieur 
Jean-François Montendre, commis au dit poste et 
entrepreneur, Jean Belalre, maitre-charpentier, 
Jean Pllotte, les deux Dorval et Jean-Baptiste Ame­
lin, oil je donnai le premier coup de hache pour la 
nouvelle église, qui se trouva levée le 28 septembre 
1725."(9) 

Les dimensions et bien d'autres détails de cette 
deuxième chapelle de Chicoutimi nous sont connus 
grâce à l'inventaire d'Édouard Harrison (1786). Ain­
si nous savons que la longueur était de 31 pieds et 6 
pouces, la largeur, de 21 pieds et la hauteur, de li 
pieds et 6 pouces. La charpente était de bols équarri 
de pièces sur pièces; le toit, recouvert de planches et 
de bardeaux. Cette chapelle était surmontée d'un 
beau clocher terminé par une croix de ter portant un 
coq de ter blanc bien travaillé. L'inventaire de Harri­
son nous apprend encore que l'Intérieur de l'église é­
tait lambrissé de lattes et de plâtre, que le plafond 
était en forme de voûte, qu'on avait construit un ju­
bé à la largeur de 1 'église avec un escalier pour y par­
venir. L'autel était de pierre et de bols peint, le reta-
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ble doré et peint ainsi que la vo0te. U n  grand tableau 
était suspendu au-dessus de l'autel. (10) 

SI on se rapporte à l'inventaire dressé par le no­
taire Jacques Plnguet lui-même à Chicoutimi en 
1733, on obtient encore d'autres lntéressants détalls. 
L'énumération de cet Inventaire commence ainsi: 
"Une église neuve de pièces sur pièces en cèdre blanc, 
couverte en bardeaux, avec un retable peint et une 
sacristie derrière; le clocher avec deux cloches de 
tonte, une moyenne et une petite, surmonté d'une 
croix et d'un coq en ter-blanc". (!Ob) 

Et l'inventaire continue: "un calice d'argent a­
vec l a  patenne dorée en dedans, un ciboire d'argent 
surmonté d'une croix dorée, deux tableaux de St­
Françoi s-Xavier mourant, l'un neuf en cadre sur 
l'autel, l'autre dans la vo0te, un missel neuf etc ... 
(li) 

Pour compléter, ajoutons ce qu'écrit le père Lau­
re sur son église: "Le beau tabernacle et les deux 
ornements vert et violet, blanc et rouge ont été ap­
portés à Chek8tlml le 4 juWet 1726." 

"Après avoir peint le retable et la voOte etc., j'a,y 
célébré la première messe dans la nouvelle chapelle 
le jour de I' Assomption de 1726. Le bonhomme Pel­
tier s'y est confessé le premier et J. B. Amelln y 
a communié le premier." 

"La croix du clocher nouveau a été saluée de 33 
martres par tous les Sauvages charmés ctu coq".

"L'église nouvelle parachevée et le S.S. dans le 
tabernacle, le 28 de septembre 1726". 

"J'a,y tout peint et décoré de mes mains, travau­
lant sans relàche pendant sept mols pour la gloire 
de Dieu et de saint François-Xavier et du bienheu­
reux François Régis." ( 12) 

6. LE PÈRE LAURE, LE LINGUISTE

Laissons de côté le français qu'U écrivait comme
les bons auteurs de XVIIIe siècle. Il maîtrisait la lan­
gue latine d'une manière étonnante. Quand on en­
treprend de traduire les nombreux passages en la­
tin qu'U multiplie dans ses ouvrages, on les croirait 
écrits par un Cicéron. 

Mals c'est surtout dans ses écrits en langues In­
diennes que le père Laure se montre un excellent lin­
guiste. Pendant ses études théologiques au Collège 
des Jésuites à Québec, se préparant à devenir mis­
sionnaire, U se met résolument à l'étude de la langue 
algonqulne. Les Archives du Séminaire de Québec 
possèdent un beau manuscrit de prières et de pas­
torale écrit en algonquin par le père Pierre Laure. 
C'est un ouvrage de 386 pages. (13) Mals une fols en 
charge de la mission de Tadoussac, le père Laure se 
rendit compte que ses connaissances en langue al­
gonqulne ne lui permettaient pas de communiquer 
avec les Montagnais dont la langue est différente de 
celle des A lgonquins. 

O n  lit dans sa Relation de 1730 le passage sui­
vant: "Mon unique chagrin était de ne me pouvoir 
pas aisément me taire entendre dans cette terre é­
trangère. La langue purement algonqulne ne me ser­
vait presque de rien Ici. Le parti donc que je choisis 
tut de prendre pour m'instruire une bonne sauva­
gesse anciennement chrétienne, cette Marle (8tchl-
8anlch, femme de Nicolas Peltier) dont j'ai déjà eu 
l'occasion de parler ailleurs à V .R. En maitre, elle 
conduisit mes études et dès le premier mot qu'elle 
m'entendit prononcer, c'en est tait, dit-elle aux au­
tres, notre père a parlé notre langue, je lui parlerai 
plus français. Malgré mes Instances, elle garda sa 
parole, et à force de taire deviner, elle mit son éco­
lier en état de prescher à Noël le mystère sans pa­
pier." (14) 

A l'occasion de la mort de Marle 8tchl8anlch, le 7 
julllet 1728, dans son acte de sépulture, le père Laure 
lui tait cet éloge, dans un latin magnifique: "C'est 
elle qui m'a enseigné la langue montagnalse et  m'a 
beaucoup aidé dans la rédaction de mes livres de priè­
res, de ma grammaire et de mon dictionnaire." (15) 

Deux des livres de prières en langue montagnalse 
signés du père Laure ont été conservés jusqu'à nos 
jours. L'un appartient aux Archives de I' Archevêché 
de Québec. L'autre, portant la date de 1728, contient 
127 pages de prières, d'hymnes, de cantiques, et d'un 
catéchisme préparatoire aux confessions. Il est con­
servé aux Archives du Scolasticat des Pères Oblats, 
à Ottawa. C'est un très beau manuscrit dont les pa­
ges sont encadrées à l'encre rouge, avec des grandes 
lettres et des enluminures qui font penser à un livre 
d'heures du Moyen-Age. 

7. LE DICTIONNAIRE DU PÈRE LAURE

C'est un ouvrage considérable de 865 pages, que
le père Laure date de Chicoutimi -1726-et qu'll ln­
tltule: APPARAT FRANCOIS ET MONTAGNAIS. Le
manuscrit original semble perdu. Mals tort heureu­
sement un certain Charles Deblols, qui aurait été
commis au poste de Tadoussac, en a tait une très bel­
le copie d'après l'original même, en 1823. Cette copie
est aujourd'hui la propriété des Archives du Scolasti­
cat des Oblats à Ottawa.

Pour ceux qui étudient les langues Indiennes, ce 
dictionnaire est une source documentaire de pre­
mière Importance. Mals même pour les profanes, U 
offre un Intérêt particulier à cause des nombreuses 
notes que le père Laure Introduit Ici et là à l'occasion 
d'un mot. 

En voici des exemples: 

A la page 61, au mot Arche cte Noé, après avoir 
donné la traduction en montagnals, le père Laure a­
joute en note: "Les Sauvages ont une Idée de cette 
Arche et les Mlstasslns prétendent qu'elle échoua sur 
une de leurs montagnes. La terre, disent-Us, coula 
à tond ou tut noyée." 

Au mot bluet, page li,: "Chekutlml abonde en 
bluets." Voici comment le père Laure .explique le 
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sens du mot Chekutlml à la page 167 de son APPA­
RAT: "Chekutlml, je crois que ce mot veut dire: 
le fleuve est encore profond là: Tchekat et par !l)lnco-­
pe Tchek-tlmlu et de là à Chekutlml, peut être cela 
\eut dire: finit ici le fleuve. 

Et la note continue: "Chekutlml établissement 
Français par le Roy, où abondent différents sauva­
ges, et dont l'église gouvernée par les Jésuites est 
sous le titre de saint François Xavier et St Charles. 
Cette traite est ordinairement affermée et produit 
en pelletrles de très grands profits. On y débitait au­
trefois que des vins et eau de vie, ce qui y causait par­
ml les Français et les Sauvages d'affreux désordres; 
mals aujourd'hui, gràœ à Dieu et à la vigilance d'un 
habile et sage agent de la Compagnie d'Occident 
(Monsieur Cugnet), les sauvages se renforcent dans 
leurs bols habillés et contents sans avoir fait d'excès, 
lorsque le commis y a voulu tenir chrétiennement la 
main, ainsi que Je l'ai vu depuis deux ans que le sieur 
Montendre Lorranger fait pour Messieurs de la Com­
pagnie." 

Au mot jubé - Page 541 - le  père écrit en latin 
cette étrange réfiexlon: "J'ai pris soin de faire cons­
truire un jubé à la chapelle de Chekutlml, pour que 
les Français ne soient pas trop Insupportables à nos 
Indiens, qu'ils ne leur soient pas sujet de scandale 
eux qui souvent sont peu pieux. Je recommande de 
faire en sorte que les Indleo· n'aillent pas s'asseoir 
dans le Jubé tandis que les Fn.nçals y prennent place, 
et que de là Ils a.55lstent aux offices, et cela pour tous 
les Français quels qu'ils soient." 

En 1720, la "grande peste de Marseille", qui fit 
plus de 40,000 victimes, s'est propagée Jusqu'à Chi­
coutimi, comme en fait preuve la note de I' APPA­
RAT à la page 668: "Il y eut en 1721 une espèce de 
contagion àChekutlml qul m'emporta en moins d'un 
mols trente adultes. Sans doute que les marchandises 
avalent contracté le mauvais air de Marseille, car du 
déballage des étoffes nous tomes tous Incommodés." 

Au mot citrouille, à la page 190: "Elles viennent 
bien à Chekutlml; j'en al planté, j'en al même man­
gé." 

Au mot chien, page 165: "J'ai vu un chien à 
Chekutlml se Jeter sur mol au mot "kuecl!." que lui 
disait un petit garçon que Je faisais punir par sa mè­
re." 

A la page 828: "Il y a un tour à tourner à Chekutl-
ml. La balustrade de l'église a été faite Ici au tour". 

Enfin au mot ratière, page 727, "Il ne se volt Ja­
mais de rats à Chekutlml, rarement des puces. Ap­
paremment que l'air ou le terrain se ratifie." 

8. LE PÈRE LAURE ETHNOLOGUE

Les observations. du père Laure sur les moeurs
et les croyances des Montagnais sont nombreuses et 
Intéressantes. Les principales se trouvent dans son 
APPARAT. SI on ajoute celles qu'il dé\eloppe dans sa 

Relation de 1730, l'ensemble forme un tout qui de­
vrait lui mériter le titre de principal ethnologue des 
Montagnais. 

Voici quelques-unes de ses o bservations notées 
dans son dictionnaire: 

A la page 606 nous lisons: "Montagnes ou Mon­
tagnais, nation sauvage sortie des Algonquins, peu­
ples composés de gens fort dociles, quoique vaga­
bonds et uniquement occupés de leur chasse qui pro-­
duit, soit du lac Saint-Jean, soit de Nek8bau, soit des 
M lstasslns, soit des Tadousacclens et Paplnachols, 
un revenu considérable à ceux qui font valoir des dif­
férentes fermes." 

Comment les Montagnais calculaient l'heure? 
Le père Laure, à la page 495 de son APPARAT donne 
la réponse suivante: "Comme notre calcul passe le 
Sauvage et qu'ils n'ont ni montres ni n'entendent le 
cadran, on leur dit: "lorsque le  soleil sera à peu près
là. .. ,. 

Les Montagnais, quand on leur propose d'accep­
tff un héritage répondent: "Je ne veux pas hériter 
de lui!. .. " Le père Laure à la page 494 donne l'expli­
cation suivante de ce refus: "Ici les Sauvages ne sa­
vent ce que c'est que d'hériter. On a commencé à les 
faire un peu revenir de cette pratique blzare (sic), vu 
qu'il est à craindre, comme on l'a déjà vu, qu'ils met­
tent le bagage du mort sur sa fosse par superstition''. 

Pour ceux qui s'intéressent à la médecine monta­
gnalse, le père Laure leur donne une recette pour pré­
parer un remède très efficace pour guérir les brOlures 
(page 587 de I' APPARA T): Pour la brOlure, on prend 
d.e 1 'aubelle d'un petit pin qui est un arbre médéclnal
(sic). On la fait bouillir longtemps, puis on la réduit
e:n pl!.te et on en applique sur la plaie malade qui se
conserve toujours vermeille et nette sans qu'il se fas­
se aucun galon. Experto credite. Je conseillerais d'y 
Infuser un peu de gomme liquide et d'huile d'ours ou 
d.e loup-cervier, afin de rendre l'onguent plus onc­
t ueux et pénétrant, plus déterSlf et moins astrln­
geant ou plus facile à lever. On a le soin de laver la 
playe avec la même eau et pour cela, je me sers de pe­
tites brosses ou pinceaux. SI 1 'empll!.tre ne tombe pas 
d .'elle-même, de peur d'irriter la partie affligée, hu­
mectez de la dite eau en penchant l'emplâtre dessé­
c:hée en faisant couler légèrement la liqueur entre
l'appareil et la chair." 

Les Montagnais, comme tous les autres Indiens 
étalent superstitieux. Le père Laure a observé plu­
sieurs de leurs pratiques superstitieuses qu'il a dé­
crites soit dans son dictionnaire, soit dans sa Rela­
tion de 1730. 

A titre d'exemple, voici ce qu 'Il écrit dans son 
APPARAT, àla page 288: 

"Ces superstitions pratiques ne sont que trop 
communes parmi les demi-chrétiens Sauvages. Ils 
pilent du charbon, le mettant sur une roche plat­
te, le couvrent de cendre, appliquent du tondre allu­
mé, puis s'accroupissent sous leurs couvertures ou 
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sous une écorce à cabaner ou peau de carlb8 bien. 
blanche et, marmottant quelques chansons, Us al.­
tendent à toiser de quel cOté le feu du tondre appli­
qué gàgnera au charbon broyé, se flattant que du co­
té que le feu prendra, Us trouveront, après le mysté­
rieux sacrifice, à tuer quelque b6te. Remarquez que 
les femmes se servent quelque fols de cette espèce de 
jonglerie." 

Aux généalogistes qui voudraient s'aventurer à 
démêler les degrés de parenté chez les Montagnais, 
le père Laure leur donne cet avertissement - (APPA­
RAT, page 213): "A mon avis, rien de plus aisé parmi 
les Européens de distinguer les degrés de parenté. 
Parmi nos sauvages, Il faudrait, pour percer une gé­
néalogie, remonter jusqu'au bysaleul et la première 
femme. C'est un circuit ou un labyrinthe où il faut 
remonter jusqu'à IOOe génération!. .. Quel embar­
ras!. .. " Et le père Laure continue ses remarques en 
donnant des exemples extrêmement compliqués, 
pour ne pas dire Incompréhensibles ... 

Les spécialistes considèrent le père Laure comme 
un des plus Importants ethnologues de la nation. 
montagnalse. Ainsi Frank G. Speck lui rend ce beau 
témoignage quand il écrit à propos des Mlstasslns:, 
"Le père Pierre Laure a tau une tournée demeurée 
célèbre dans ces réglons sauvages. Il a acquis une 
connaissance si exacte des Indiens Mlstasslns qu'elle 
1 ul a permis de rapporter des observations sur leur vie 
et leurs croyances qui se vérifient à la lettre avec cel­
les qu'on peut taire encore de nos jours. ( 16) 

9. LE PtRE LAURE ET SA RELATION DE l '730

Cet Important document est daté de Chekutlml 
le 13e de mars 1730. A la demande de son supérieur, le 
père Laure rapporte, dans sa Relation, ce qui s'est 
passé de remarquable dans les dix premières années 
de son apostolat au 'pays des Montagnais. On trouve 
de tout dans ce document d'environ 50 pages. Le mis­
sionnaire raconte son arrivée au poste de Chicoutimi. 
Il décrit l'état pitoyable de sa mission abandonnée 
depuis plus de 20 ans. Il parle de ses travaux de cons­
truction d'église, de ses deux maisons. Il rappelle 
les dangers qu'il a courus dans ses voyages en canot 
sur le dangereux Saguenay et à l'Intérieur des terres, 
jusqu'au pays des Mlstasslns. Comme missionnaire 
Il rend compte de ses difficiles travaux apostoliques 
chez les "Montagnais de la mer", les Paplnachols. 
Il tait part de ses observations sur la vie, l es  moeurs, 
les croyances, les dispositions de ses néophytes. Il si­
gnale la situation sociale privilégiée de la femme 
montagnalse en comparaison de l'état de quasi ser­
vitude des Indiennes chez les autres peuples. Puis, 
poussé par des préoccupations de sociologue, le père 
Laure propose un plan audacieux pour attirer les 
Sauvages à venir au poste de Chicoutimi et un autre 
plan pour propager la fol chrétienne au moyen del 'é­
ducatlon d'un certain nombre d'enfants durant les 
longs mols d'hiver à la maison du missionnaire. 

En un mot, sans ce document, nous serions dans 
l'ignorance presque complète de cette période de no­
tre histoire régionale qui va de 1720 à 1740. 

Or cette Importante Relation a été considérée 
comme perdue pendant plus de 150 ans. Comment 
!ut-elle retrouvée? Nous le savons grAce à une note
rédlgée de la main du père A.-E. Jones, ancien archi­
viste des Jésuites au Collège Sainte-Marle à Mont­
réal, sur le papier fort qui sert de couverture à l'ori­
ginal du père Laure. Voici la traduction de cette note 
écrite en anglais: "Ce manuscrit, je l'ai trouvé dans 
un baril rempli de vlellles découpures de journaux
etc., dans un hangar à bols de notre maison de la rue
Dauphine à Québec, en septembre 1887. Je ne savais
pas alors ce que c'était. Je l'ai montré au père É­
douard Désy, supérieur à Québec, qui était encore
moins renseigné que mol à ce sujet, mals me dit qu'il
le mettait à ma disposition pour les Archives. Après 
un examen plus approfondi, Je découvris que c'était 
sans aucun doute le travail du Père Pierre Laure, 
quoique la slgnature finale, un griffonnage Illisible, 
n'avait rien qui puisse être de quelqu'utlllté pour 1-
dentltler le texte." (17) 

10. LE PtRE LAURE, LE CARTOGRAPHE

Pour satisfaire la curiosité de son supérieur, le
père Laure décrit l'immense pays où Il exerce son mi­
nistère et le "fAmeux Saguenay dont on ne s'est pas 
encore, à ce que je sache, attlnne-t.-il, donné la pei­
ne d'en dresser une carte tldelleet entlère." (18) 

Au moment où il écrivait ces llgnes, le père Lau­
re travalllalt déjà à tracer sa rameuse carte du pays 
des Montagnais. Cette carte jouit encore de nos jours 
d'une grande réputation, tant pour son exactitude 
que pour ses notes explicatives parfois très dévelop­
pées. Elle est dédiée à MonseigneuT le Daup h in  (L ouis 
X V) et porte une longue et curieuse épitre dédicatoire 
datée de Chekutlml,le 23e d'aoQt l731. L'original est 
conservé à Paris, à la bibliothèque du Service hydro­
graphique de la Marine. 

A mesure que le père Laure augmentait et préci­
sait ses connaissances géographiques du pays, il re­
prenait le tracé de sa carte orlglnale qu'il corrlgealt 
"avec le plus grand soin". C'est ainsi qu'il a laissé 
quatre éditions de sa première carte dont la dernière 
est datée de 1733. 

On peut trouver de bonnes copies de toutes ces 
cartes dans la riche collection de la Société Histori­
que du Saguenay. 

Le père Laure est encore l'auteur d'une autre pe­
tite carte qui représente la rivière Saguenay propre­
ment dite, deTadoussac jusqu'aux Terres-Rompues. 
La dédicace, magnifiquement enluminée, se lit com­
me suit: "Cours de Pitch itaouichetz ou du Saguenay, 
à Monseigneur le Marquis de Beauharnois Gouver­
neur Général du Canada, par le pèTe LauTe s.j. mis­
s ionnaire du Domaine 1731, Guyot/." 
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ca,tecte l'1 rhiière Saguenay dessinée par le père Pierre Laure à Chicoutimi en 1731. 

Il. LE PÈRE LAURE, LE PEINTRE 

Dans une lettre adressée au père Tamurlnl, Gé­
néral des Jésuites Il. Rome, le Ministre du Collège des 
Jésuites Il. Québec, le père J.B. Du Parc croit de son 
devoir de signaler que 1 'étudiant en théologie, Pierre 
Laure, passe plus de t.emps Il. faire de la peinture qu'il. 
é tudier la théologie. (19) Le père Laure était-li un 
peintre amateur? Avait-li étudié en France? C'est 
bien possible. Quoi qu'il en soit, les quatre peintures 
qu'on lui attribue révèlent qu'il était doué de beau­
coup de talent. Deux de ces peintures sont exposées 
au Musée des Pères Jésuites Il. Sillery, Québec. Les 
deux autres seraient dans une église de Bathurst au 
Nouveau-Brunswick. L'un des tableaux du Musée de 
Sillery est une crucifixion de 4' x 5', signé Pierre Lau­
re, daté de 1727. L'autre, une toile de 3' x 4', daté de 

1734 représente la Vierge tenant l'Enfant Jésus q ul 
offre une couronne de gloire aux deux petits saints 
Stanislas de Kostka e t  Louis de Gonzague agenouil­
lés. Quant aux deux autres tableaux, Marius Bar­
beau les a catalogués comme appartenant Il. la pa­
roisse Salnte-Marle-du-Mont-cannel, Bathurst­
Est, N.B. L'un des deux représente saint François 
Xavier mourant prés d'un port de mer, daté de 1724; 
l'autre a pour sujet: L'ange guidant l'enfant, daté de 
1725. (20) 

12. LE CRUCIFIX DU PÈRE LAURE

Pour avoir une juste Idée .du sens artistique du
père Laure, Il faut enfin signaler qu'il a même fait 
de la sculpture. On peut voir au Musée de la Maison 
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Lecrucf/f:.cde lacha-peQedu Père Laure, àCh.fcoutfmf. 

iœre des Soeurs du BON PASTEUR à Québec, un 
cructflx sculpté par le père Laure pour l'autel de son 
�lise de Chleoutlml. "D tut donné au cou,,ent du 
Bon Pasteur de Chleoutlml où U fut conservé Ju• 
qu'en mars 19UI, époque où les soeurs du dit cou,,ent 
en firent don à la maison iœre pour son Musee." (21) 

13. L'ARPENTEUR LAURENT NORMANDIN

Le 27 mal 1732, arrivaient à Chicoutimi deux
voyageurs, l'IU1)enteur Laurent Normandln et son 
compagnon le sieur René de La Ganière. Ils avalent 
reçu de l'intendant Hocquart la mission de "se ren­
dre Jusqu'à la hauteur des terres du Domaine du Roi, 
afin d'en fixer une fols pour tout.es les limites." A­
vant de s'aventurer dans une longue et dangereuse 
excursion en une fottt Inconnue, Us voulurent enga­
ger des guides au poste de Chleoutlml. Mals les In­
dlena n'&lent paa encore sortis de leur territoire de 
chasse. Normandln et son compagnon attendirent 
pendant plus d'une semaine, mals personne n'en­
trait au poste. Ils turent donc contraints d'entre­
prendre leur voyage, le 4 Juin, guidés seulement par 
••deux vieux sauvages''.

14. DERNl1:RES ANN2ES DU P°2RE LAURE
A l'automne de 1732, le père Laure quitte la mis­

sion de Chicoutimi pour passer les mols d'hl,,er à 
Québec. âalt-U malade? Ses travaux et ses courses 
apostoliques l'avalent-Us épuisé? A deux reprises, U 
avait demandé l'aide d'un autre mlSlllonnalre. Mals 
on le lui avait refusé. Quoi qu 'Il en soit, nous le re­
trouvons le 12 no,,embre 1732 à !'Hôtel-Dieu de Qué-

bec où U prépare à la mort une Jeune Montagnalse. 
n écrit à cette occasion dans son Régllltre cette note 
étrange: "A cause des mauvaises dispositions des 
Français du poste de Chleoutlml à mon égard, j'ai 
passé l'hl,,er à Québec." Le 17 Juin 1733, U est de re­
tour à sa mission. En effet, ce Jour-là U baptise une 
petite Indienne dans son église. ( 22) 

Au cours des années 1734 et 1735, le père Laure, 
à cause du mauvais état de santé, doit diminuer ses 
activités apostoliques. Son dernier acte au Régllltre 
est daté du 4 Juin 1736. Aptts plusieurs mols de repos 
à Québec, ses supérieurs lui confient, en 113'1, la mis­
sion des f:boulements dans le comté de Charlevoix. 
C'est là qu'il dédde, le 22 no,,embre 1738. n avait !IO 
ana. 

Loremo Angers, ptre 

( 1) Thwaltes, Jesult Relations, Vol. 68, pages 3l!l6, 32'1. 
( 2) contrat passé entre les P.P. de la compagnie de Jésus

et M.M. de la Ferme du D<,malne d'OCddent, dont l'o­
riginal est aux Archhes du CODège Sainte-Marle à
Montréal. Sér. A, port!. 13, no b, pg. 

( 3) Tbwaltes, Jesult Relations Vol. 68, passim. 
( 4) Mlscdlaneorum Uber, folio 151.
( 5) MlscdlaneorumUber, folio 157.
( 6) Mlscdlaneorum Uber, folio 159.
( 7) Report ln consequenœ of the toregolng commission 

and Instructions, by F.douard Harrison, slgned 1786,
September 4th. Public Archives of C&nada S. Séries,
Vol. 719(old numberlng).

( 8) In...,ntalre de Jacques Plnguet notaire Royal, tait le
16 Juin 1733 ArchJ...,s Nationales Ottawa, CllA, vol.
107, toi. 33 bss. 

( 9) Mlscdlaneorum Uber, folio 157. 
(Ha) In...,ntalre Harrison. Public Archives of C&nada, S.

Séries, vol. 719( old numberlng) 
(!Ob) Dans les ANNALES DU StMINAIREDECHICOUTI­

MI, Vol. !, page 397, on Ut la note suivante pour le 24 
mars samedi, 1880: "Nous avions Ici le vfe-o...:.x coq qui 
passade nombreuses années sur le clocber de l'autre 
égUse paroJ.s.gaJe, et auparavant SUT la chapeUe des 
Jésuites, dlt-<>n. D a été placé sur une petite cons­
truction élevée l'automne dernier vls-à•vls l'angle 
sud du séminaire pour servir de glacière." 
Ce pauvre vieux coq a brûlé avec tout le reste dans 
l'incendie du Séminaire de Cblroutlml en 1912. 

(li) Inventaire de 1733, CllA, vol. 107, toi. 33 bss.
(12) MlsceUaneorum Liber, folio 157. 
(13) Archives du Séminaire de Québec Ms 70 cartonné de

5" x 3",de 193feulllets, soit 386pages.
(14) Tbwaltes,JesultRelatlons, Vol. 68,page54.
(15) Mlscellaneorum Liber, folio 117 ...,rso. 
(16) Speck, Prank O. Mistassini notes ln Indlans Notes 

Vol. VII, page 412.
(17) Ces renseignements ont été tournis par le Rév. Père 

Léon Pouliot sJ. Archiviste des Pères Jésuites. Cf let­
tre du 24 novembre 1969.

(18) Relation Inédite du R.P. Pierre lAure - 1720-1730,
t.dltlon A.E. Jones page 28.

(19) Le texte latin de cette lettre du péreJ.B. Du Parc, da­
tée du 4 de no...,mbre 1718 se lit comme suit: "Magis­
ter Petrus Laure, qui theolog!ae operam dat, theolo­
g!ae parum, plcturae multum trlbult temporls. Cf 
lettre du pére Adrien PouUot, Jésuite.

(20) Marius Barbeau, TRÉ50R DES ANCIEN SJÉ5UITES,
Musée National du C&nada, pages 202et 203.

(21) Cf C&hler du Musée, page 76, Archives du cou...,nt du
Bon-Pasteur, Québec.

(22) M lsceUaneorum Liber, folio 30.
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Le Saguenay de 1845 

Le Saguena,y de 1845 se débat dans une cri.se éco­
nomique et sociale qui compromet son évolution nor­
male. C'est 1A un tait évident dont témoignent toutes 
les sources hlst.orlques de l'époque. On déplore au­
Jourù'hul encore que ces sources aient négligé d'iden­
tifier les causes du phénomène. C'est pourquoi nous 
en sommes encore à rechereher les causes qui sont à 
l'origine d'une telle situation. Tàche que nous entre­
prenons à l'instant. 

La revlslon complète de t.oute la documentation 
accessible qui touche cette période, a été reprise. Par 
bonheur, certains éléments nouveaux et Importants 
sont apparus t.out à coup dans le pa,ysage saguenéen 
de 1845. La lumière qu'Us projettent sur les personnes 
et les choses donne une nouvelle vision du phénomè­
ne. D nous tait plaisir de pouvoir communiquer le 
fruit de nos travaux à tous les amis de l'histoire ré­
gionale. Ds comprendront mieux la situation vérita­
ble du Saguenay en 1845. 

Il faut dire t.out d'aborù que le but avoué de ceux 
qui entreprirent la première trouée dans le Sague­
nay actuel, tut l'exploitation des pinières. Cet objec­
tif est défini en t.outes lettres dans les contrats d'as­
sociation des Vingt et Un ( 1). C'est à cette condition 
qu'on leur permit de couper 60,000 bUlots, licence dé­
tenue par la Compagnie de la Baie d'Hudson depuis le 
21 décembre 1836. (2) Il préside à l'organisation lm­
médiate de l'entreprise pendant l'hiver 1837-1838: 
engagements de contre-maitres ( 3), de constructeurs 
de chaussêes et de moulins à scie ( 4), entente avec M. 
Prlce qui s'engage à acheter toute la production de la 
Société (5). Thomas Simard qui dirige la première é­
quipe d'ouvriers n'hésite pas. D connait le S&guena,y 
et ses pinières. D sait où arrêter sa goëlette et débar­
quer ses gens(6). 

Tout le temps que durèrent les opérations toreir 
tlères des Vingt et Un, sous la gérance de Alexis 
Tremblay, picoté, qui était en même temps l'agent 
pour la Malbale de William Prlce, on ne se laissa pas 
distraire de ce premier objectif. A la fin, nous le sa­
vons, arrtvérent les Jours sombres des années 1840-
1841, les bris des estacades, la perte répétée de plu­
sieurs mlillers de blllots, l'incendie Inopiné d'une 
partie de la forêt ent.ourant la Grande-Baie (7). Dé­
couragés et menacés de ruine, les associés vendent a­
lors tous leursétabUssementsà la Maison Prlce(8). 

L'entreprise change de main mals les objectifs 
anciens demeurent les mêmes. Le nouveau maitre 
pousse avec une vigueur accrue les opérations du Sa­
guenay. D construit de nouveaux moulins (9), en ré­
nove quelques anciens qui ne répondent plus aux be­
soins de l'heure. (10) Sans presser les choses, li ac­
quiert peu à peu les petits établissements détenus 
Jusque-là par certains particuliers (11). Quelques 
moulins appartiennent encore à des propriétaires 
étrangers. D s'arrange pour les diriger du dehors. 
Des procédés de bon voisinage lui fournissent le moy­
en de les taire travailler à ses propres Intérêts; li leur 

obtient sous son nom des coupes de bols, leur tait des 
avances de toutes sortes et se porte acquéreur de tou­
te leur production. (12) 

L'industrie forestière au S&guenay est en excel­
lente santé en 1845. Les rapports otnclels de H. Jes­
sopp, Collecteur desdouanes à Québec, ne manquent 
pas d'éloquence. Il appert qu'en 1845, 36 navires ont 
quitté le Saguena,y, t.otaUsant une capacité de 13,369 
tonneaux. Le même Informateur en compte 43 pour 
l'année suivante. Jessopp estime la cargaison de ces 
70 navires à 63,365 livres, c'est-à-dire à environ 250,-
000 dollars ( 13). Faudrait-li &Jouter à ce montant res­
pectable, tout le bols du Saguenay qui a été vendu sur 
le marché local de la province? Nous le croyons. Ces 
chiffres Indiquent bien que l'industrie du bols occupe 
une place de choix dans la vie économique du S&gue­
nay. Bien structurée, elle va de l'avant sous le con­
trf>le absolu de WUllam Prtce qui en assure le mono­
pole(H). 

La colonisation d'autre pp.rt présente un t.out au­
tre aspect. D faut l'affirmer, les gens de Charlevoix 
ne semblent pas avoir partagé les ambitions com­
merciales de leurs chefs. C'est ce que nous révélent 
en t.out cas les nombreuses requêtes qu'Us adressent 
de temps à autre au gouvernement. Toutes ces péti­
tions, qu'li s'agisse de celles de 1829 ou de 1836 ou en­
core des deux autres qui suivirent de 1839et 1841, tou­
tes, elles répètent un même refrain: les habitants de 
Charlevoix désirent les terres du S&guenay pour s'y 
établir eux-mêmes ou y Installer leurs enfants. (15) 

Dès que l'industrie du bols entrouve la porte de 
cette contrée rêvée, Us s'y précipitent en nombre. Sur 
les lieux, li leur faut d'aborù travailler au chantier; la 
nécessité de vivre l'exige. Mals de ce projet caressé 
depuis de longues années, Us entreprennent lmmè­
dlatement la réalisation. Peu Importent les défenses 
portées par la Compagnie de la Baie d'Hudson ou le 
gouvernement (16). Ds sont 1A pour y rester et sans 
plus tarder Us font le choix d'une terre, bien plus Us 
se livrent lmmèdlatement aux travaux du défricha­
ge. 

Cette colonisation hàtlve est l'objet d'un rapport 
spécial, tait par Jean-Baptiste Du berger durant l'été 
de 1842. Envoyé par le Gouvernement pour s'enqué­
rir de ce qui se passait au S&guenay, notre homme a 
la surprise de découvrir que 161 squatters ont choisi 
des terres. Toutes celles qui ent.ourent la  Baie des Ha! 
Ha! sont prises. Certains y ont élevé des maisons, des 
granges et des étables. Même surprise, à I' Anse 
Saint-Jean, à l'Anse-au-Foln et à la Rlvtère-du­
Moulln. En somme, 725 acres sont défrichés et bon 
nombre, en culture, 58 maisons s'élèvent dans les 
campagnes, 28 étables et 22 granges. Mars Simard, le 
pionnier du "Vlilage Chez Mars" (Bagotvtlle) cultive 
déjà 50 acres à lui seul ( 17). 

Les colons de la Bale-8alnt-Paul , généralement 
établis à Bagotvtlle, se montrent plus entreprenants 
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encore. Ils en ont assez d'attendre les arpenteurs du 
gouvernement qui devraient normalement diviser 
leurs terres. Ont--lls préparé eux-mêmes un plan 
d'arpentage à leur façon? Nul ne peut l'affirmer. Un 
fait est pourtant certain: l'arpenteur Du berger, dans 
son rapport, fait état d'une Ugne d'arpentage tirée 
par ces colons. Le point de départ est situé à un mille 
de la Baie, sur la Rivière-à-Mars et cette Ugne court 
en direction nord-est Jusqu'au Saguenay qu'elle ren­
contre en face de Saint-Fulgence (18). 

Un point Important est Ici à signaler: Toute cette 
colonisation s'est opérée avant le 2 octobre 1842, le 
moment choisi par le gouvernement pour la mise en 
vigueur du nouveau ball avec la Compagnie de la Baie 
d'Hudson et pour la déclaration ottlclelle de l'ouver­
ture du Saguenay à la Colonisation ( 19). 

Les Colons de Charlevoix ne manquent donc pas 
de dynamlSme. C'est ce que nous la!Ssent entendre 
ces hommes chargés ottlclellement de l'arpentage au 
Saguenay. Pour sa part, J .-B. Du berger qui fixe les li­
gnes des bornes du canton Bagot et le subdivise en 
lots de terre, révèle, au dé but de 1845, à son chef Tho­
mas Parte, que 214 squatters occupent des terres; ce 
qui, on le comprend, ne facilite pas sa tache. Toutes 
les meilleures sont prises. Mars Simard nous apparait 
comme un gros cultivateur; ses bàtlments de terme

ne mesurent pas moins de 103 pieds de long par 25 de 
large (2()). 

L' Interprétation des rapports de Duncan Ballen­
tyme quis' affaire à l'arpentage des cantons Laterrlè­
re et Chicoutimi, est plus dlttlclle. Un point cepen­
dant est acquis: Le Canton Laterrlère n'a reçu enco­
re aucun colon en Janvier 1845(21 ). Il n'en va pas de 
même de Chicoutimi. Toutes les terres qui forment 
aujourd'hui la paroisse St-Isidore sont prises. On y 
trouve plusieurs résidants. Peter McLeod possède de 
grandes ambitions. A lui seul, Il réclame les terrains 
qui constituent aujourd'hui la Rivière-du-Moulin. 
Les terres occupées par la ville de Chicoutimi ont 
trouvé des propriétaires; certains colons ne craignent 
point de grimper la montagne et d'envahir l e  plateau 
supérteur{22). 

Les arpenteurs chargés du travail dans les can­
tons Simard, Tremblay et Harvey, constatent, à un 
degré moindre cependant, le phénomène de l'enva­
hJssement de la Colonisation. (23) Une conclusion 
s'tmpoae: tes cotons de Charlevoix ont mis en prati­
que avant la lettre un mot d'ordre qui fera fortune 
un peu plus tard: "Emparons-nous du sol". Au dé­
but de 1845, l'occupation des terres dans le Bas-Sa­
guenay est chose avancée. 

L'observateur superficiel se laisserait facilement 
tromper par le dynamisme que représente alors l'in­
dustrie et la colonisation. L'industrie du bols est flo­
rissante et te  colon est en train de conquérir à son 
tour toute la contrée. Ces dehors éclatants cachent 
cependant des malaises Inquiétants. Ce n'est pas suf­
fisant pour le colon de pouvoir choisir une terre. Il 
lui faut la possl bill té de ta défricher au plus tôt, de la 
mettre en valeur et de pouvoir en retirer les revenus 

nécessaires à l'entretien de sa famille. Au Saguenay 
de 1845, ce n'est pas le cas. L'industrie du bols et la 
colonisation q uJ devaient en principe se donner 111 
main et conjuguer ensemble leurs efforts pour la 
construction d'un pays prospère, fort et solide, lut­
tent l'une contre l'autre. L'industrie du bols qui a 
iris de l'avance sur sa partenaire, freine le dévelop­
pement de ta colonisation. En 1845, ta situation est 
plus grave encore. On dirait que l'industrie s'apprète 
à étouffer ta colonisation (24). Cette tension entre tes 
deux éléments principaux qui constituent la vie du 
Saguenay, empoisonne le climat social de la contrée. 

Un premier fait est faci le à constater; le colon 
saguenéen vit en plein dépendance de l'industrie fo­
restière. ObUgé de se trouver des revenus d'appoint, 
puisqu'il ne peut pas encore vivre des seuls produits 
de sa terre, Il est o bligé de travailler au dehors. Sa  vie 
va au rythme lmpo� par l'exploitation forestière; Il 
fréquente les chantiers pendant l'hiver, s'occupe du 
flottage du bolS le printemps, et s'emploie aux mou­
lins et aux chargements des vaisseaux pendant l'été. 
Il ne lui reste alors que peu de temps pour vaquer aux 
travaux des champs. Il sème en retard et les récoltes 
sont perdues à l'automne au moment des gelées hatl­
ves. Le colon ne peut pas, par ses seuls moyens, sortir 
de ce cercle Infernal qui se répète d'année en année 
(25 ). Obligé chaque printemps à acheter sa semence, 
Il s'endette de plus en plus au seul magasin de l'en­
droit, propriété de M. Prlce. Bientôt cousu de dettes, 
U doit vendre ses titres à son créancier. Les greffes 
des notaires John Kane et Chaperon contiennent 
beaucoup de cas Jamentables(26). 

Cet état de dépendance du colon est grave; mals 
Il y a pis encore. SI l'on s' arrète à considérer les éta­
blissements du Saguenay à cette époque, on est sur­
pris d'y trouver partout les mêmes structures mises 
en place par l'industrie forestière à ses débuts. Ici, 
point de conseil municipal, point de commission sco­
laire. L'autorité est exercée par l'agent de M. Prlce 
qui est partout le personnage principal, qu 'Il s'agisse 
de M. Blair à la Grande-Baie, de M. Pentland à I' An­
se-à-l'eau ou de M. Mcl.eod, Jr, à la Rtvlère-du-Mou­
lln. Aucun officier du gouvernement n'étant sur les 
lieux, cet homme exerce tous les pouvoirs. L'lntérèt 
qu'ont les colons pour leurs terres ne lui pèse guère. 
Il est Juge de tous les délits et légifère selon les be­
soins de son établissement. Certains, dit-on, possè­
dent leur propre police, leurs "bouleys". qui votent 
à 1 'exécutton de leurs oukases. Et cet homme n'a de 
compte à rendre à personne d'autre qu'à son maitre, 
M. Prlce (27).

Un autre mal dont souffre le colon de 1845, est le
fait qu'après six ou sept années d'occupation, Il n'est 
pas encore propriétaire. L'incurie du gouvernement 
ne peut pas éclater davantage. Pendant que les ar­
penteurs s'affairent à dl viser en lots des parties de 
canton absolument Incultes, qui ne pourront Jamais 
recevoir de colons, on attend des ordres pour diviser 
définitivement les parties les pl us peuplées, où la co­
lonisation est la plus avancée. C'est là une situation 
Intenable. N'importe quel spéculateur qui désire une 
terre (U y a de ces gens au Saguenay), peut facile­
ment se l'attribuer. Le colon ne possède aucun titre 
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légal pour défendre son bien. Ce spéculateur véreux 
est ordinairement un concitoyen de Charlevoix; nous 
aurions plusieurs noms 1\ citer en exemple. L'insécu­
rité s'est Installée 1\ demeure chez nos colons. (28) 

Nous nous arreterons Ici. La crise économique et 
soctale dont souffre le Saguenay commence 1\ Uvrer 
ses secrets. Au fond, le colon ne Jouit pas du mini­
mum de liberté dont U a besoin pour s'épanouir et 
mettre sa terre en valeur. Le vieux reve caressé lors 
des requetes de 1829, 1836, 1839 et 1841 n'est pasenco­
re réalisé. L'objectif fbœ alors est encore très loin. 

Il faudra pour cela que le  Saguenay ou vert en 
1838, soit maintenant colonisé. C'est cette tache ar­
due que vont entreprendre Marc-Pascal de Sales La­
terrlère etsurtout le père Jean-Baptiste Honorat. 

J.-P. Simard ptre 

( 1) Archl""s judiciaires Malbale (AJM), nolalre C.-H. 
Oauvreau, 9 octobre 1837; 27 novembre 1837; 28 no•
""mbre 1837; 18 février 1838; 19 février 1838; 21 avrU 
1838. 

( 2) Archl""s judiciaires Québec (AJQ) nolalre L.-T. Mc 
Pherson, deux CODI.rats le 16 octobre 1837 - Aussi AJM, 
notaire C.·H. Oauvreau, 9 octobre 1837; 19 octobre 
1837.

( 3) AJM, nolalre C.-H. Oauvreau, 27 avrU 1838; Idem,
not. J .  Oagné, 8 novembre 1839. 

( 4) AJM, not., c.-H. Oauvreau, 21 avrU 1838, 24 julllet
1838, 9 no""m bre 1838. 

( 5) AJM,not.C.-H.Qauvreau,19févrler 1838. 
( 6) Martel, L.-A., Notes sur le Saguenay, p. 5.ss. 
( 7) Idem, p. 28 ss; Archl""s Prlce, Série B, Requête de W.

Prlce â Lord Elgin - 10 mars 1849, p. 3.
( 8) AJM, not., Sdouard Tremblay, 30 juin 1840; Idem,

25 julllet 1842.
( 9) Archl""s Prlce, Série B., requête de W. Prlce â Lord

E.lgln; 10 mars 1849, p .  5.

(10) Idem p. 5.
( l i )  Idem p. Set suivantes.
(12) Archl""s du Québec, QBC. 13-14, dlrectl""s données

par le CommlssaJre des Terres de la Couronne à John
Kane, 4 aoOt 1843. 

(13) Appendices aux Journaux de l'Assemblée léglslatlve,
vol. 6, 1847, app._QQ.

(14) Archl""s du Québec, QBC 13-14; dlrectl""s données 
par le CommlssaJre des Terres de la Couronne à John
Kane, 4 ao0t 1843. - Archl""s Prlce, Série B, requête
de W. Prlce â Lord Elgin, 10 mars 1849, p. 5 - Le cana­
dien, 20 février 1846, p. 1; Idem, 23 mars, p. 2.

(15) Saguenayensla, mars-avrU 1969, p. 39: Le Canadien, 
2 no..,mbre 1836, p. 2 -Journaux de la Chambre d' lis­
semblée 1835-1836, vol. 45, p. 27; Archlvesdu Québec,
QBC, 13-4; mal-juin 1839et QBC, 13-4, 11 juin 1841.

(16) AJQ, not. L.-T. Mc Pherson, 16octobre 1837. Le Cana­
dien, 9 Juillet 1841, p. 2; Idem 28 juWet 1841, p. 1; 11 
ao0t 1841,p. 2; 8Julllet 1842, p. 3. 

(17) Archl""s du Bureau de l'Arpen�. Québec, arpenta­
i!" primitif du Saguenay, J .-B. Duberger, 1842. 

(18) Idem. 
(19) Journaux de l'Assemblée Léglslatl..,, 1844-1845, vol.

4, p. 72.
(20) Archl""s du Bureau de l' Arpen�. Québec, B. 25. 
(21) Idem, Canton L - 10. 
(22) Idem, Letter Book, vol. 8, pp. 68-77-91-84-154-155 -

Correspondance reçue.
(23) AJQ, greffe de Louis Leg,,ndre, arpentage des cantons 

Tremblay et Har...y; Journal de François Têtu, Bu­
reau de l'arpen�. Québec, Canton Simard. 

(24) Archl..,sdu Québec, PeUtescoUectlons, Honorat, AP­
H. Juln 1845 -Rapport sur le Saguenay.

(25) Idem; Archl..,sde l' Archevêché de Québec, PP. O. 25-
26, Honorat â Turgeon, 3 mars 1845. 

(26) AJC - Le greffe de John Kane compte pour l'année 
184&-47 plus de 12 cas de ce genre, â la Orande-Bale
seulement.

(27) Archl""s Archevêché de Québec, PP. O. 25-26, Hono­
rat â Turg,,on, 3 mars 1845. 

(28) Idem, AJC; greffe de JohnKane; BenjamlnSavard.

Chronique des docurnents 

En 1702, la guerre reprit sur tous les fronts entre 
la France et l'Angleterre. Pour la Nouvelle-France 
commence encore une série de victoires surprenan­
tes. Trois fols de sut te, la Nouvelle-Angleterre échoue 
dans sa tentative de s'emparer de l' Acadie. Elle n'en 
vient à bout qu'en 1710. Les èanadlens, depuis leur 
base de Plaisance, refont la conquête de Terre-Neu­
ve; Us ravagent Saint-Jean en 1709 et se maintien­
nent tant bien que mal à la Baie d'Hudson. L' Angle­
terre reprend alors son projet d'une double Invasion 
contre la Nouvelle-France. Une nombreuse armée, 
sous le commandement de Nicholson, s'avancera 
par le lac Champlain tandis que Walker remontera le 
Saint-Laurent avec une Ootte de 98 navires, montés 
de 12,000 hommes. La Nouvelle-France est en danger. 
Heureusement pour elle, une partie de la Ootte se 
perd sur les récits des environs de Pointe aux Anglais. 
Découragé, Walker rebrousse chemin. A la nouvelle 
de cet échec Nicholson en fait autant. 

Le texte reproduit dans ces pages est le procès­
·verbal de la déclaration de François Margane de La
Valterle. Il décrit le spectacle désolant des lieux quel­
ques jours après le naufrage.

NDLR 

Aujourd'huy dix sept Octobre mil sept cent onz.e, 
trois heures de relevée par devant nous Paul Dupuy 
Escuyer Comre du Roy et son lieutenant particulier 
civil et criminel au siège de la prévosté et amirauté 
de Québec, faisant par ordre de sa Majesté les fonc­
tions de Lieutenant général au siège en nostre hostel, 
et en présence du procureur du Roy est comparu 
François de Marganne Sieur de La Valterle officier 
servant au fort de Pontchartrain de Labrador, lequel 
après avoir presté serment par devant nous en la ma­
nlère accoutumé de dire la vérité, a dit et déclaré que 
le trolse Aoust dernier Il aurolt esté envoyé du fort 
de Pontchartrain par Mr. de Courtemanche com­
mandant au dit lieu, a Monsieur le Marquis de Vau-



12 SAGUENAYENSIA J anvler- février 19'10 

•" 

ff'f:':'.'F-t----.--'"r. 

/. �.· ·, 
. 

="'7· 

oe. ...... ...., 
N.,_1Dlftl1ll 

,� ':!-'=- -{if/" 
� 

...... 

... 

• Iles de

d.reull Gouverneur Général de œ pays, pour l'avertir 
que cette ville estolt manaoée d'estre asst�e par les 
Anglols ennemis de l'Estat, suivant l'avis qu'll en 
avolt receu de Monseigneur le Comte de Pontchar­
train, et que quelques Jours après son arrivée en cette
dite ville, mondlt Sieur le Gouverneur Général luy 
aurolt ordonné de s'en retourner a son poste et que 
s'il tèmOl'lttolt lès El'lnèmls, dé Vènlr luy èl'l dOl'll'lèt 
des nouvelles en toute diligence, et qu'a cet effet li 
partit le dix hutte Septembre aussy dernier, pour s'en 
retourner au Ueu de Labrador en canot avec deux 
français et un Sauvage, et que le premier de œ mols 
estant arrivé a l'Isle aux Oeufs distante de cette vil­
le desotxante dix lieues li apperceut apparence de 
naufrage œ qui l'obligea de débarquer a terre où li
trouva sur le sable quatre hommes morts qu'll recon­
nut estre des Anglols, qu 'li découvrl t en mesme temps 
quantité de pistes d'hommes qu'll suivit avec ses gens 
pendant l'espace de deux lieues, dans lequel chemin 
Ils en trouvèrent que deux bonnes chaloupes, é­
chouées avec sept ou huit autres que l'on pourrolt 

raccommoder, et s'en retournant a leur canot Ils ap­
perœurent deux hommes qui marcholent sur le sable
qui leur tirent connolstre par leur appel qu'ils es­
talent trançols et les ayant approehés lis les reconnu­
rent pour estre de l'équipage du nommé Vital caron 
Me de barque, lesquels gardolent du butin et en ra­
massaient d'autre, qui consistait en habits, couver­
ture, bas, cheml.9es et autres dépouilles qu'ils leur ti­
rent voir, et leur dirent le naufrage qui estolt arrivé 
a la flotte a�lolse qui venolt assiéger œtte ville, a 
quoy n'ayant pas voulu s'en tenir Ils turent eux meir 
mes sur le Ueu où luy déclarant apperceut sept vals­
seaux anglols sur la pointe de la terre terme du costé
du Nord proche la dite Isle aux Oeufs, desquels li y 
en a volt un tout bruslé, deux autres a derny bruslés 
et trols autres a lacoste dont l'un Uent avec deux an­
cres et u n  autre qui en a trois dans sa Rouche et le 
sepUesme vaisseau qui flottait a toutes les marées 
estant sur ses ancres lequel li croit plus gros que le 
héros qui est de present en la rade de cette ville, les 
autres estant moins gros mals cependant qu'll esU­
me du port d'environ trois ou quatre œnt tonneaux 
chacun beaucoup d'apparence, et que le plus gros qui 
est sur ses ancres, a son premier pont emporté et la
ferrure de ceux qui sont bruslés est sur le lleu; qu'il
croit que des dits vaisseaux li n'y a que le plus gros qui
puisse estre raccommodé; qu'ils ont veu en outre sur 
le bord de l'eau environ quinze a seize cents corps 
morts desquels li y a volt environ une vingtaine de 
femmes, partie desquelles awlent des enfants a ta 
mamelle, qu'lls on veu sur la grève, d es  chevaux, des 
moutons, des chiens, et des volailles, quantité de bats 
pour les chevaux de charge, trois ou quatre œnt gros­
ses futailles cerclées de ter dont li ne sçalt si elles sont 
plaines, beaucoup de brouettes, mesme une barrique 
de vin et une barrique et demie d'eau de vie de laquel­
le luy déclarant a bu plusieurs fols avec les dits deux 
hommes du dit caron, qu'll y a aussy a la coste des 
cables, ancres, voiles, planches et madriers de ches­
ne, bols escary, des pelles, des plcqs, pioches, ches­
nes, fiches et terrallles dont li a >eu des monceaux de 
trois pieds de hault, et que les dits deux hommes luy 
dirent que le dit Vital caron avolt enlevé la charge de 
deux charoys de butin qu'll avolt emmené avec luy 
aux Sept-Isles, pour en taire le partage entre les gens 
de son équipage composé de vl�t cinq hommes et 
qu'll y a volt u n  de ces hommes qui a volt trouvé vl�t 
écus blancs dans la poche d'un des naufragés, et un 
autre une montre d •argent, que toutes ces choses et 
son devoir luy ont tait abandonner son voyage et les 
prottlts qu'll aurolt pu taire comme les autres a sau­
ver des effets du dit naufrage, pour venir en cette 
vJlle en apporter la nouvelle eten taire sa déclaration 
œ qu'll a talt avec toute la diligence possible, s'estant 
rendu en quinze Jours maigre les mauvais temps qu 'li 
a eu pendant son voyage, qui est tout œ qu'll a dit 
scavolr; Demandant au surplus qu'il luy soit accordé 
les droits quy apparUennent au denonctateur, et a si­
gné a l'Origlnal avec nous les Jours et an susdits. Ain­
si signées au dit original Marganne de La Valterle, 
Lesplnay, Dupuy et Rivet Grettler sous signé. 

Reproduit de: P.-0. Roy, Inventaire 
de plèœs sur les cotes du Labrador, 
vol. 1, p. 278ss. 
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Les mariages 

de la région 

Relevé lait par Uonldas Mtanser - (Conllnuallon) 

lNTEltPRETA110N DES SIGLES: 
B. - R.f'cuell des Généalosles des comtés de Beauce - Dorchester - Frontenac. par F�re Etol.Cérard.
Ch. - Recueil des Gi.néalosles des Comtés de Char:levoix et de Sa,uf'nay, par F�re Eloi-Gérard.
Charl. - Dictionnaire ,ënéaloslQue des Fam.llles de Charlesbours. par rabbé O. Gosselln.. 
R.O. - Généalosles des FamlllH de la Rlv.lr.re-Ouelle.f.oar l'abbé Adolphe Michaud.
J.O. - Ginéalosles des Familles de l'ile d'Orléans. par l'abbé Michel Forgues.
Beaupré - Généalosles df'S Familles de la Côte Beauptt., par l'abbé Charles Beaumont. 
R - Tableau sënéa1011Que des lUarlases du diocèse de R.J.momkl. par J\fg·r C.-A. Charbonneau. 

SAINT-JEROME 

1905 

615.-Le 1 mai.-LAVOIE, Aimé, fils mineur de Nar­
cisse Lavoie et de Délima Fillion (Saint -Jérôme, 20-6· 
1881); marié à Laure BOIVIN, fille mineure de feu Louis 
Boivin et de Marie Morin (Saint-Jérôme, 16-1-187 7). 

616.- Le 15 mai.- BILODEAU, François, de Saint• 
Coeur-<le-Marie, fils majeur de Damase Bilodeau et de feu 
Damaris Tremblay de N.-0. d•Hébertville (Hébertville, 
11-8-1879); marié à Marie-Louise CLOUTIER. fille mineure
de David Cloutier et de Sophie Ratté (Saint-Jérôme, 8-2· 
1869).

617 .- Le 16 mai.-SAVARD. Dydime, veuf de Laure 
Côté (Saint-Jérôme, 10-2-1885); marié à Lydia DUFOUR 
veuve de Ludger Desjardins (Saint-Jérôme, 10-9-1894) 
Dispense du 2ième au 3ième degré de consanguinité 
par affinité. 

618.-Le 22 mai.-ALLARD. Philippe, fils majeur de 
Patrice Allard et de Sophie Audet (Saint-Jérôme, 7-� 
1883); marié à Claudia LANGEVIN, fille mineure d'E� 
mond Langevin et de Marie�ouise Boivin (Saint-Jérôme, 
4-3-1878).

619.- Le 4 juillet.- PILOTE. Joseph, fils majeur de 
feu Etienne Pilote et d·AgIaé Gaudreault (Chicoutimi, 
27-1-1857) marié à Alice GAGNON, fille mineure de Char•
les Gagnon et de Mathilda Potvin (Saint-Jérôme, 17-4-
1883).

620.- Le 18 juillet.-BERGERON, ThOmas. fils ma· 
jeur de Thomas Bergeron et de Louise Simard (Bagot• 
ville, 8-11-1870); marié à Amarilis POTVIN, fille mineu­
re de François Potvin et de feu Marie Hudon (Saint-Jér� 
me, 31-7-1876). 

621.- Le 24 juillet.- BOUDREAULT, Auguste, fils 
majeur de feu Onésime Boudreault et d'Ovéline Villeneu­
ve  (Bagotville 20-10-1862); marié à Marie BERGERON, 
fille mineure de feu Narcisse Bergeron (Ch. 96) et de feu 
Adèle Dufour (Ch. 67). 

622.- Le 25 juillet.- DESMEULES, Luc, fils majeur 
de Nazaire Desmeules (Ch. 49) et d'Eléonore Gauthier 
(Ch. Gonth. 66) de Chambord; marié à Laura COTE. fille 
mineure de Georges Côté et de Sophie Brassard (Chicou­
timi, 14-1-1878). 

623.- Le 16 octobre.- LESSARD. Delphis, fils ma­
jeur de Joseph Lessard et de Georgina Jean d'Alma (Hé­
bertville, 6-2-1877); marié à Cordélia MÉNARD, fille m� 
neure de Joseph Ménard et de Malvina Villeneuve (Saint• 
Jérôme, 9-9-1879). 

624.- Le 23 octob re.- DELISLE, Philibert, fils ma­
jeur de  Siméon Delisle et de Sara Legendre; marié à Lydia 
BOIVlN, fille mineure de Maurice Boivin et d·Elizabeth 
Pedneault(Saint-Jérôme, 19-1-1875). 

625.- Le 14 novembre.- PERRON, Édouard, fils 
majeur de Georges Perron et de feu Lumina Boudreault; 
marié à Marie-Desneiges VILLENEUVE, fille mineure de 
ThOmas Villeneuve et de Xérine Desmeules (Saint-Jé· 
rôme, 22-1-1878). 

1906 

626.-Le 22 janvier.-BELLEY, Adélard, fils majeur 
de Gilles Belley et de Louise Leclerc de Saint-Gédéon (Chi• 
coutimi, �9-1864); marié à Antonia DALLAIRE. fille mi­
neure de William Dallaire et de Georgina Gauthier (Gran­
de-Baie, 12-2-1866). 

627.- Le 4 février.- HAMEL, Cléophas veuf de Del· 
vina Lachance de  Saint-Jean-Baptiste de Sherbrooke; 
marié à Marie-Louise TREMBLAY, fille majeure de feu 
François Tremblay (Ch. 527) et d'Adélaïde Bergeron (Ch. 
28). 

628.- Le 23 avril.- GAGNÉ, Henri veuf de Louise 
Bouchard de Saint-Coeur-de-Marie; marié à Lu mina GAU· 
.THIER, veuved'Ubald Tremblay. 

629.- Le 24 avril.- GAGNON, Pierre, fils majeur de 
.Joseph Gagnon et de feu Philomène Ouellet; marié à O­
livine TREMBLAY, fille mineure de feu Ubald Tremblay 
et de Lu mina Gauthier. 

630.- Le 24 avril.- GAUDREAULT, Ferdinand, fils 
majeur de William Gaudreault et de Marie Lavoie (Saint• 
Gédéon. 17-1-1881); marié à Claudia GAGNON, fille ma­
jeure de Maurice Gagnon et de Marie Gaudreault (Later-
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rière, 4-11-1878). Dispensedu 4ième degré de consan-• 
guinité. 

631.-Le 24 avril.-GAGNON, Eugène. fils majeur de 
Maurice Gagnon et de Marie Gaudreault (Laterrière, 4-11-
1878): marié à Philomène DUFOUR. fill e majeure de feu 
François Dufour et de Marie Guay (Roberval. 7-1-1867). 

632.- Le 1 mai.-GAGNON, Arthur, fils mineur de 
feu Joseph Gagnon (Ch. 227) et de Calixte Dallaire (Ch. 
23): marié à Albertine BELLEY, fille mineure de Marc 
Belley (Ch. 28) et de Marie Néron (15). Dispense du 3ième 
degré de consànguinité. 

633.-Le 17 juil let.-TREMBLAY. Léonce. fils majeur 
de Joseph Tremblay et d'Anais Girard de Saint-Alexis 
(Grande-Baie, 31-5-1869): marié à Héléna GAUTHIER. 
fille mineure de Pierre Gauthier et de Philomène Mathieu 
(Saint-Jérôme. 7-1-1884). 

634.-Le 8 juin.- FORTIN, Raoul. fils majeur d'Eu­
gène Fortin et de Rosalie Bolduc de Normandin: marié 
à Antonia DUFOUR. fille majeure de feu Wilfrid Dufour 
et de Do mi tilde Duchesne. 

635.- Le 16 juillet.- HARVEY, Jean-Baptiste. fils. 
majeur de feu Joseph Harvey et de Virginie Plourde 
(Saint-Jérôme. 18-2-1879): marié à Marie-Desneiges LE·· 
MIEUX. fille mineure de Ho noré Lemieux et d'Ovéline Vil­
leneuve. (Saint-Jérôme. 9-7-1878). 

636.- Le 24 juillet.- MALTAIS. Jean veuf d'Emma 
Ma ltais de Saint-Coeur-<fe-Marie: marié à Alma TREM­
BLAY, fille majeure de Johnney Tremblay et de Marie 
Gauthier (Chicoutimi, 4-2-1879). 

637.- Le 13 août.- BLACKBURN, Joseph, fils mi­
neur de William Blackburn (Ch. 31) et d'Angèle Trem­
blay (Ch. 707): marié à Marie-Louise DUFOUR. fille ma­
jeure d'Eugène Dufour et de Poméla Larouche (Saint­
Jérôme. 12-8-1879). 

638.- Le 13 août.-SIMARD. Méridé, fils majeur de 
feu Pamphile Simard et d'Albertine Bolduc de Notre-Da­
me d'Hébertville (Grande-Baie, 9-1-1871): marié à Alice 
TREMBLAY, fille majeure de Thomas Tremblay et de Loui­
se Simard (Hébertville, 24-1-1881). Dispense du 2ième 
au 3ième degré de consanguinité. 

639.- Le 20 août.-LALANCETTE. Joseph, fils ma­
jeur de Zéphirin Lalancette et d'l'.mélie Gagnon de Notre­
Dame du Lac. (Chicoutimi, 6-1-1862): marié à Alice TREM­
BLAY, fille mineure de Johnney Tremblay et de Marie 
Gauthier dite Larouche (Chicoutimi, 4-2-1879). 

640.- Le 27 août.-GAGNON. Adé lard. fils majeur 
de Louis Gagnon (Ch. 136) et d'Edith Côté (Ch. 38) de 
Saint-Coeur-<fe-Marie: marié à Claudia GAGNON, fille ma­
jeure de Charles Gagnon et de Mathilde Potvin (Saint­
Jérôme. 174-1883). Dispense du 2ième au 3ième de­
gré de consanguinité. 

641.- Le 27 août.- HAMEL. Eugène. fils majeur de 
Joseph Hamel et d'Antoinette Belley (Grande-Baie. 16-
2-1874): marié à Marie GAGNON, fille mineure de Mau-

rice Gagnon et de Marie Gaudreault (Laterrière, 4-11-
1878) . 

642.- Le 19 septembre.-MALTAIS, Joseph-Louis. 
fils mineur de Thomas Maltais et de Philomène Lessard 
de Saint-Coeur-<fe-Marie (Saint-Gédéon. 19-8-1883): ma­
rié à Marie-El mire TREMBLAY, fille mineure de feu Geor­
ges Tremblay et de Georgina Côté (Saint-Jérôme. 1-9-
1884). 

643.-Le 2 octobre.-LANGEVIN, Johnney, fils d'Ed­
mond Langevin et de Marie-Louise Boivin (Saint-Jérôme. 
4-3-1878): marié à Marie ALLARD. fille mineure de Patrice
Allard et de Sophie Aude!. (Saint-Jérôme. 7-5-1883).

644.- Le 8 octobre.- LESSARD. David, fils majeur 
de feu l'.douard Lessard et d'tlise Dallaire de Saint-Joa­
chim: marié à Célina DALLAIRE. fille majeure d'Augus­
te Dal laire (Ch. 45) et d'Ovéline Tremblay (Ch. 525). 

645.-Le 8 octobre.-GAGNON. Georges. fils majeur 
de Joseph Gagnon et de Delphine Côté d'Alma (Hébert­
ville, 25-11-1873) marié à Yvonne DESBIENS, fille mi­
neure de feu Edmond Desbiens et de Lydia Boudreault 
(Saint-Jérôme. 15-7-1889). 

646.- Le 22 octobre.-DUCHESNE, Donat. fils ma­
jeur d'Arsène Duchesne (Ch. 89) et de Madeleine Trem­
blay (Ch. 340): marié à Marie GOBEIL, fille mineure de 
Wilfr:d Gobeil et de Georgina Gagné (Bagotville, 19-1-
1875). 

647.- Le 24 octobre.- FOURNIER. Eugène veuf de 
Marie Gagné (Saint-Jérôme. 24-I<H898): marié à Rose­
Anna FOURNIER. fille majeure de Maurice Fournier et 
de Cécile Dufour (Saint-Jérôme. 4-2-1873). Dispense 
du 3ième degré de consanguinité par affinité. 

648.- Le 9 novembre.- COTE. Gonzague veuf de 
Marie Gagné (Saint-Jérôme. 19-7-1898): marié à Clara 
GAGNE, fille majeure de Pascal Gagné et de Flavie Bou­
dreault (Laterr ière, 2-5-1865). 

649.-Le 12 novembre.-MARTEL. Onésime. fils ma­
jeur de feu Abel Martel et de Modeste Houde d'Anse-Saint­
Jean (Anse-Saint-Jean. 24-6-1872): marié à Julie PLOUR­
DE. fille mineure de Joseph Plourde et d'Eveline Trem­
blay (Hébertville, 8-1-1878). 

1907 

650.- Le 7 janvier.- ASSELIN, Ludger, fils mineur 
d'Aquilas Asselin (Ch. 18) et de Cédulie Bouchard (Ch. 
469) de Notre-Dame d'Hébertville: marié à Juliette CA­
RON, fille mineure d'l'.douard Caron et de feu Demerise
Simard (Hébertville, 24-4-1865).

651.- Le 7 janvier.- BERGERON, Eugène. fils ma­
jeur de feu Thomas Bergeron et de Louise Simard (Ba­
gotville, 8-11-1870) marié à Aurore BOIVIN, fille mineu­
re de Georges Boivin et de Célanire Boulet (Saint-Jérô­
me. 25-2-1878). 

652.- Le 14 ja nvier.- COTE. Adélard, fil s mineur 
d'Eugène Côté. et de Marguerite Harvey (Saint-Jérôme. 
10-8-1886): marié à Elise BOIVIN, fille mineure de Da-
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vid Boivin et de feu Eulalie Gagnon (Sainte -Ann<Kl<>Chi­
coutimi, 8-1-1868). 

653.-Le 14 janvier.-HARVEY, Louis, fils majeur de 
Michel Harvey et d'Elise Fleury de Saint-Coeur-de -Marie 
(Sainte-Ann<Kl<>Chicoutimi, 9-1-1871); marié à Eddie 
BOUCHARD, fille mineure de Ferdinand Bouchard et de 
feu Marie Simard (Hébertville, 8-1-1878). 

654.- Le 15 janvier.- DESBIENS, Joseph, veuf de 
Victoria Simard (Saint-Jérôme. 16-3-1878); marié à Ma­
rie AUDET. veuve de Flavien Flamand (Saint-Jérôme, 1-
5-1882).

655.- Le 22 janvier.-CAUCHON, Philippe, fils ma­
jeur de Joseph Cauchon et de Désirée Boudreault de 
Manchester, U.S.A. (Saint-Jérôme. 5-4-1875); marié à 
Rose-Anna GAGNON, fille mineure de Joseph Gagnon 
et de  feu Philomène Ouellet. 

656.- Le 4 février.- SIMARD, Arthur, fils majeur 
de Dyd ime Simard et d'Eusèbe Larouche de Saint-Gé­
déon; marié à Hélène BOUCHARD. fille majeure de Louis 
Bouchard et de Vitaline Fortin de Chambord (Saint-Jé­
rôme. 21-7-1877). 

657.-Le 30 avril.-VANDAL, Thomas-Louis, fils ma­
jeur de feu Théodule Vandal et de feu Phébée Néron de 
Saint-André, (Hébertville, 18- 2 -18 67); marié à Arthémise 
Potvin, fille mineure d'Ovide Potvin et d'Adélôise Lavoie. 
(Saint-Jérôme, 10-1-1881). 

658.- Le 13 mai.- BOIVIN, Joseph, fils majeur de 
feu Louis Boivin et de Marie Morin (Saint-Jérôme, 16 -1-
1877); marié à Hélène BERGERON, fille mineure de Tho­
mas Bergeron et de Louise Simard (Bagotville, 8-11-
1870). 

659.- Le 22 juillet.-COTE. Horace. fils majeur de 
Georges Côté et de  Sophie Brassard (Chicoutimi, 4-1-
1878); marié à Rose-Anna CAUCHON, fille mineure de 
Charles Cauchon et d' Arthémise Gaudreault (Saint-Jé­
rôme. 10-5-1880) . 

660.-Le 22 juillet.- BOUDREAULT, Arthur, fils ma­
jeur de Nérée Boudreault et de Sophie Côté (Saint-Jérô­
me, 14- 8-1884); marié à Lydie NOEL. fille mineure de 
Joseph Noël et d'Emma Potvin (Bagotville, 14-1-1879). 

6 61.-Le 22 juillet.-BOUUANNE. Philippe, de Saint­
Jean-Baptiste de Québec, fils majeur d'Hubert Boul ianne 
(Ch. 76) et de Jessé Laberge (Ch. 9) de la Malbaie; ma­
rié à Marie-Julie-Anna CARON, veuve de Jean-Georges 
Hu don (Saint-Jérôme. 21-4-1896). 

662.- Le 5 août.-SIMARD. Joseph, fils majeur de 
Charles Simard et de Luce Simard (Hébertville, 25-5-
1868); marié à Alma HUDON, fille majeure de Jean-Bap­
tiste Hudon et de Marie Boulianne (Chicoutimi, 3-4-1883). 

663.-Le 19 août.-AUBIN, Alphonse veuf de Ludi­
vine Gagné (Saint-Jérôme. 15-10-1895); marié à Valérie 
GAGNÉ, fille majeure de Pascal Gagné et de Flavie Bou­
dreault (Laterrière, 2-5-1865) . Dispense du Ier degré 
d'affinité. Réhabilité à Saint-Jérôme. l e  14 octobre 1907 
avec dispense de parenté spirituelle. 

664.- Le 1 septembre.- BOILY, Alexandre, fils ma­
jeur d'Alexandre Boily (Ch. 37) et d'Adèle Villeneuve (Ch. 
14); marié à Emélie VILLENEUVE. fille majeure de Guil­
laume Villeneuve et d'Aimée Bergeron (Jonquière. 16-2-
1874). Dispense du 2ième degré de consanguinité. 

665.- Le 10 aoùt.- PELLETIER. Lauréat, fils ma­
jeur d'Henri Pelletier et de  feu Léopoldine Pelletier de 
Saint-Raymond; marié à Anna-Marie CARON, fille ma­
jeure de feu Charles-tmile Caron et de Marie-Juliette 
Desjardins de Sainte-Anne-de-la-Pocatière. (Sainte-Anne­
de-la.Pocatière. 13-6-1876) ci. no 2283. 

666.- Le 16 septembre.- FORTIN, Joseph veuf de 
Claudia Desbiens de  Saint-André; marié à Odélie DES­
BIEN S, fille majeure de Florient Desbiens et de Célanire 
Brassard (Saint-Jérome. 1-5-1876). Dispense du Ier au 
2ième degré d'affinité et réhabilité à Saint-Jérôme. le 
19 septembre 1907. 

6 67.-Le 22octobre.-DECHESNE. Thomas, fils ma­
jeur d'Athur Dechesne et d'Alphonsine Vaillancourt de 
Notre-Dame d'Hébertvill e (Hébertvill e, 7-1-1879); marié 
à Eugénie DUFOUR, fille mineure de Michèle Dufour et 
d'Ursule Gagné (Saint-Jérôme. 4-3-1878). 

668.- Le 25 novembre.- DUCHESNE. Georges. fils 
majeur de Clet Duchesne et de feu Christine Perron (Chi­
coutimi, 28-2-1870): marié à Anna Desbiens fille mineu­
re de Flavien Desbiens et de Célanire Brassard (Saint­
Jérôme. 1-5-1876). 

669.-Le 26 novembre.-GAGNÉ, Albert, fils majeur 
d'Elie Gagné et de feu Célina Saulnier (Bagotville, 2-2-
1869); marié à Maria FOURNIER. fille mineure de Ma<t­
rice Fournier et de Cécile Dufour (Saint-Jérôme, 4-2-
1873). 

1908 

670.- Le 7 janvier.- VILLENEUVE, Ernest, fils ma­
jeur de Dori las Villeneuve et de Célina Lapointe (Later­
rière. 2-4-1883); marié à Alice LAROUCHE, fill e mineure 
de François Larouche et d' Arthémise Bouchard (Saint­
Jérôme. 11-4-1888). 

671.-Le 7 janvier.- TREMBLAY, Joseph, fils majeur 
de Nérée Tremblay et de Louise Paré; marié à Victoria 
FORTIN, fille mineure d'Alfred Fortin et de Victoria Boily 
(Saint-Jérôme. 3-4-1870). 

672.- Le 20 janvier.-FORTIN, Victor, fils majeur 
d'Alfred Fortin et de Victoria Boily (Saint-Jérôme. 3-4-
1870); marié à Julienne LAROUCHE, fille majeure de 
Cyprien Larouche (Ch. 80) et de Julienne Tremblay (Ch. 
523). Dispense du 3ième au 4ième degré de consangu� 
nité. 

673.-Le 21 janvier.-GAGNON, Elie, fils majeur de 
feu Antoine Gagnon et de Philomène Maltais de Saint­
Coeur-de-Marie (Hébertville, 12-10-1875); marié à Geor­
giana COULOMBE. fille majeure de Thomas Coulombe et 
de Georgiana Gagnon (Hébertvil le, 30- 6-1868). 

674.-Le 3 février.-BERUBE. Jean-Baptiste. fils mi­
neur de Médard Bérubé et de feu Marie Hudon de Cham-
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bord (Hébertville, 3-2-1862); marié à Laur e DESBIENS. 
fille mineure de Honoré Oesbiens et de feu Damaris Bou­
dreault (laterrière, 12-3-18 82). 

675.- Le 10 février.- FLEURY, Harmias. fils ma­
jeur de Damase Fleury et de feu Marie-Rose Gagnon de 
Saint-Coeur-de-Marie (Sainte-Anne-de-Chicoutimi, 11-
1-1875); marié à Lydia TREMBLAY, fille mineure de feu
Onésime Tremblay et de Georgiana Flamand. Dispense
du 3ième au 4ièmedegré de consanguinité).

676.- Le 17 février.- VILLENEUVE, Philippe, fils 
majeur de Guillaume Villeneuve et d'Aimée Bergeron 
(Jonquière, 16 -2-1874); marié à Cécile ANGERS, fille mi­
neure d'Enoch Angers et de Louise Villeneuve. (Bagot­
ville, 8-1-1878). 

677.- Le 27 avril.- IMBEAU, Augustin, fils majeur 
de Séraphin lmbeau et de Damaris Roussel de Chicouti­
mi (Chicoutimi, 22-8-1871); marié à Elizabeth BOU­
CHARO, fille mineure de feu Philias Bouchard et d'Em­
ma Simard (Saint-Jérôme, 9-2-1880). 

678.-Le 18 mai.-FORTIN, Oscar, fils majeur de Jo­
seph Fortin et de Mathilda Côté (Hébertville, 21-8-1888); 
marié à Diana SAVARO, fille majeure de Siméon Savard 
et d'Anne Simard (Sainte-Anne-de-Chicoutimi, 27-2-
1865). 

679.-Le 9 juin.-AU BE, Joseph, fils majeur de Thé­
odore Aubé et d'Adélaide Larochelle, de Saint-Vallier; 
marié à Aurore PLOURDE, fill e majeure d'André PIOurde 
et de PhilOmène Tremblay (Bagotville, 24-2-1868). 

680.- Le 30 juin.- BARRETTE, Jean-Baptiste, fils 
majeur de feu Basile Barrette et de Lumina Villeneuve 
de Saint-Gédéon; marié à Marie-Annabelle COUTURE. 
fille majeure de Joseph Couture et d'Estelle Laroche 
(Chambord, 8-1-1884). 

681.-Le 13 juillet-TREMBLAY, Guillaume, fils ma­
jeur d'Ephrem Tremblay et d'Emélia Gagné d'Hébert­
ville (Hébertville, 16 -1-1883); marié à Rosalia TREMBLAY. 
fille mineure de Thomas Tremblay et de feu Philomène 
Boulianne (Saint-Jérôme, 31-8-1880). 

6 82.-Le 13 juillet.-GIRARD, Alphonse, fils majeur 
de Jean Girard et d'Elmire Lavoie de Chambord (Hébert­
ville, 8-4-1872); marié à Alberta LAFORGE, fille mineu­
re de feu Phydime Laforge et de Léontine Ouellet (Saint­
Jérôme, 22-1-1878). 

6 83.- Le 14 juillet.-BOILY, Michel, fils majeur de 
feu Aphrodise Boily et de Julie Tremblay (Bagotville, 14-
4-1885); marié à Hermina POTVIN, fille majeure de Fran­
çois Potvin et de Maria Hudon (Saint-Jérôme, 31-7-1876).

684.- Le 20 juillet.- FORTIN, Philippe, fils majeur 
d'Alphonse Fortin (Ch. 124) et de Marie Tremblay (Ch. 
593) d'Hébertville; marié à Marie-Régina VILLENEUVE,
fille mineure de Joseph Villeneuve et d'Henriette Trem­
blay (Saint-Jérôme, 23-8-1887).

685.- Le 20 juillet.- OALLAIRE, Denis, fils majeur 
de Pierre Dallaire et d'Agnès Lavoie de Saint-André 
(Chambord, 26-10.1875); marié à Cécile BILODEAU, fille.

mineure de William Bilodeau et d'Alexina Lavoie. (Saint­
Jérôme, 21-8-1883). 

686.- Le li aoOt.- FORTIN, Roméo, fils majeur 
d'Alfred Fortin et de Victoria Boily (Saint-Jérôme, 3-4-
1870); marié à Marie-Louise TREMBLAY, fille mineure 
de Nérée Tremblay et de Marie-Louise Paré. 

687.-Le 25 aoOt.-VILLENEUVE, Stanislas, fils ma­
jeur de feu François Villeneuve et de Céleste Tremblay 
(Laterrière, 13-4-1859); marié à Eugénie AUOET, veuve 
de Thomas Villeneuve (Hébertville, 8-1-1867). Dispense 
du 1er degré d'affinité. 

688.-Le 25 aoOt.-BRASSARD, Joseph, fils majeur 
d'Etienne Brassard (Ch. 72) et de Madeleine Bouchard 
(Ch. 593); marié à Marie-Hélène BOUCHARO, fille ma­
jeure de Roger Bouchard et de Clémentine Larouche 
(Bagotville, 8-1-1884). 

689.- Le 27 octobre.- LAFORGE, William, fils ma­
jeur d'Achille Laforge et de Flavie-Anna Lavoie de Cham­
bord (Saint-Jérôme, 8-2-1869); marié à Marie BILODEAU, 
fille mineure de William BilOdeau et d'Alexina Lavoie 
(Saint-Jérôme, 22-2-1878). Dispense du 3ième au 4ième 
degré de consanguinité. 

690.- Le 9 novembre.- LAROUCHE, Oscar, fils ma­
jeur d'Hypolithe Larouche et de Louise Dufour (Chicou­
timi, 19-7-1881); marié à Lydia MATHIEU, fille majeure 
de Cléophas Mathieu et de Marie-Anne Néron (Saint-Jé­
rôme, 22-4-1873). 

691.- Le 24 novembre.-COTE. Edmour, fils majeur 
de Napoléon Côté et d'Anais Oesbiens de Saint-Bruno 
(Laterrière, 2-4-1883); marié à Alexina BELLEY, fille mi­
neure de Marc Belley (Ch. 28) et de Marie Néron (Ch. 15). 
Dispense double du 4ième degré de consanguinité. 

692.- Le 24 novembre.- COTE. Bernardin, fils ma­
jeur de Napoléon Côté et d'Anais Oesbiens de Saint-Bruno 
(Laterrière, 2-4-1883); marié à Anna BELLEY, fille mineu­
re de Marc Belley (Ch. 28) et de Marie Néron (Ch. 15). Dis­
pense double au 4ième degré de consanguinité. 

1909 

693.- Le 7 janvier.- DESMEULES, Azarias, fils ma­
jeur de Nazaire Oesmeules (Ch. 49) et d'Eléonore Gau­
thier (Ch. Gonth. 66) de Chambord; marié à Marie-Alphé­
da GAUDREAUL T, fille majeure de Louise Gaudreault et 
de Marie Dallaire. (Grande-Baie, 4-2-1884). 

694.-Le 16 janvier.-RAINVILLE, Augustin, fils ma­
jeur de feu Félix Rainville et de Marie Dufresne de Saint­
Prime (Saint-Prime, 12-2-1872); marié à Claudia BOU­
CHARO, fille majeure d'Herménégilde Bouchard et de 
Marie Gauthier de Saint-Jérôme (Grande-Baie, 20-1· 
1879). 

695.- Le 22 février.-DESSUREAU, Joseph, fils ma­
jeur de feu Joseph Oessureau et d'Hella Lefebvre; ma­
rié à Osanna TREPANIER, fille mineure d'Ovide Trépanier 
et d'Arthémise Trudel (Saint-Stanislas, 7-7-1875) Trudel 
8 -2280. 



Janvier-février 1970 SAGUENAYENSIA 17 

Mémoires d'anciens 

mondieur el ?r!adame Cfzéar Bouchard 

Monsieur et Madame Elzéar Bouchard 

Le 5 mars 1936, j'avais l'occasion de rencontrer 
Monsieur et Madame Elzéar Bouchard, chez Eugèœ 
Bouchard fils de Madame. J'ai recueilli d e  notre con­
versation un certain nombre de renseigœments qui 
ne manquent pas d�ntéTêt ni d'Utilité. Les v oici tels 
quels. 

V.T.

Monsieur Elzéar Bouchard 

J'ai eu 81 ans le 3 février dernier. J'ai passé la 
plus grande partie de ma vie à Saint-Jérôme, dans la 
partie qui est aujourd'hui Desblens. Ma terre appar­
tient maintenant à un nommé Eugène Gagné. (Non 
pas le fils de Pascal Gagné}. 

Je suis parti de là depuis environ 33 ans ou 34 ans. 
J'ai passé 8 ans à Jonquière, puis je suis allé rester à 
Normandln pendant 25 ans et peut-être plus; depuis 
quelques molsje reste Ici avec un fils de ma femme. 

Je suis originaire de la Baie Saint-Paul. Mon père 
s'appelait Siméon Bouchard; ma mère, Angèle Du­
chesne. Elle n'était pas parente avec Ulysse Duches­
ne ni le Dr Duchesne. Mon père et ma mère sont 
morts à Saint-Jérôme. 

Mes frères: Ferdinand, Ugère (Eucher), Phl­
llas, Jean-Baptiste, sont tous morts. Ils étalent mon­
tés au Lac Saint-Jean avant la famllle. 

J'ai fait ma première communion à 10 ans. C'est 
dans cet automne-là que ma famille est montée au 
Lac. 

Mes deux frères les plus vieux étalent venus a­
vant, faire de l'abatis et semer. Toute leur affaire a 
passé au Grand Feu; après, lis ont semé et récolté. 
Alors mon père a dit: "Montons. On aura toujours de 
qool manger; on se réchappera comme on pourra; 
Ici on n'a rien." 

On a tout monté dans une seule charge de voitu­
re: tout le petit ménage qu'on avait et la famllle. Mes 
frères ont monté avant; on avait 2 ou 3 vaches et 7 
moutons. 

La vellle de notre départ Il y avait eu à la Baie 
Saint-Paul le plus fort tremblement de terre qu'ils 
ont eu. La terre était fendue de erevasses dont on ne 
pouvait pas atteindre le fond awec des perches. Les 
secousses de tremblement continuaient toutes les 
heures encore le lendemain. D y a des gens qui sont 
partis. Il parait qu'un curé de la Baie, Monsieur Le­
lièvre, avait prédit que la Baie dlspara1tralt et que les 
vaisseaux viendraient mouiller à La Rémi. Les gens 
croyaient que le moment était venu de la réalisation 
de cette prophétie; plusieurs so:nt partis là-dessus.
(Ceci est corroboré par Mme Bouchard, qui dit le te­
nir de sa grand-mère). 

A 14ans, je suis parti pour les Etats avec mon frè­
re Phlllas. Fallait bien! On n'avait rien: des petites 
récoltes sur des terres qui commençaient; et travail­
ler pour les Prlce, ça ne donnait rien, les gens travail­
laient pour rien. 

J'ai travaillé à Boston, Lowell et ailleurs. J'étais 
ordinairement deux ans par voyage, Ensuite je venais 
faire un tour, voir mes parents. J 'ai travalllé sur la ri­
vière Moine, aux chantiers l'hiver et l'été sur la fer­
me de l a  Compagnie. Là nous n'étions que deux du 
Saguenay: mon frère et mol ; les autres étalent des 
gens de la Baie Saint-Paul surtout. 

Je me suis marié la première fols à Saint-Jérôme; 
mals ma femme était de Saint-Alphonse. Elle s'ap­
pelait Adélàlde Côté et était fille de Thomas Côté. 
J'ai été 15 ans avec elle. Elle est morte à Lowell. Nos 
enfants sont: Xavier et Ludlvlne (Madame Jos. Ro­
bert) de Normandln, et une autre qui demeure à La­
norale, mariée à un Bllodeau. 
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Au bord de la rivière Métabet.chouan, la Compa­
gnle de la Baie d'Hudson avait un Poste. Il y avait là 
3 ou 4 bât.lsses. La peU te batlsse de pierre servait de 
poudrière, elle ne servait rien que pour ça. J'ai connu 
très bien Tom Ross et sa femme; li était commis là; li 
avait avec lui un de ses frères, Peter Ross, qui était 
encore garçon et qui voyageait partout. 

Il y avait la petite chapelle sur le côteau (1 ); elle 
avait la façade vers le lac; c'était une baUsse d'envl­
ronÏ8 ou20 pieds en carré. Je n'étais pas là quand el­
le tut défaite. 

Les Pères venaient y donner la mission. J'ai con­
nu le Père Brûlé et le Père Lacasse. Ils étalent bien ai­
mables. Le Père Brulé était tout petit.; li n'y en avait 
presque pas (I.e. l i  était si peUt qu'il ne contenait en 
toute sa personne que peu de maUére); mals li était 
bien smatte et bien plaisant. J"avais connu le Père 
Lacasse ailleurs; c'est lui qui venait nous donner la 
mission dans les chantiers d u  Haut,..canada. 

Les Pères étalent pas plus de deux ou trois Jours 
par voyage; lis venaient plus qu"une fols par année, 
même quand lesSauvages n'étalent pas là. 

Il venait toujours bien 50 à 60 familles de Sauva­
gesà la mission. Ils étalent bien tranquilles. 

Il y avait un cimetière bérù, entouré d"une clôtu­
re; li n'était pas prés de la chapelle, mals prés de la 
rivière, tout proche de la peU te poudrière. 

Je  n"ai pas travaillé à la construcUon du chemin 
de ter; mals j"ai vu faire les travaux. Je n'ai pas vu 
de mes yeux les squelettes qu'on levait et qu'on jetait 
dans la dompe; je l'ai bien entendu dire dans le 
temps. 

Un des nôtres du Poste s'est fait sauter avec une 
mine en minant une peUte coupe là. C'était le ven­
dredi Saint au maUn. Il s'appelait Wilfrid Dufour. Il 
était marié à une grosse femme qui s'appelait Doml­
Ule et qu"on avait surnommée "La Claque" parce 
qu'elle était grosse et tapait abondamment ses en­
fants; elle a marié ensuite un nommé Louis Hudon, 
qui a resté à Hébert ville etqul est mort à La Tuque. 

J"ai bien connu et bien aimé M. le curé Vallée de 
Saint-Jérôme, on allait danser au presbytère en ml­
carême, et M. Vallée nous Jouait du violon. Une fols, 
j'avais environ 40 ans dans le temps, M. Vallée nous 
avait organlsé une estrade entre l'église et l e  presby­
tère pour nous faire danser. Il nous avait dit: "Je 
vous dis que Monseigneur va venir vous voir ... ". C'é­
tait Monseigneur Racine. Il est venu en effet et trou­
vait ça beau; l i  y avait des fameux danseurs. M. Val­
lée avait un perroquet qui s'appelait "Jaco". 

Dans les premières années, li n"y avait pas d'ex­
cès de boisson par chez-nous; quelques-uns pre­
naient bien un coup, mals li n'y avait pas d'ivrogne­
rie nl de désordres. 

Mcutame Elzéar Boucl'lilTct 

J'ai 68ans. Je suis née à !'Anse-au-Foin; mon pè­
re a resté là 20 ans. 

Mon père s"appelait Louis Bolvln, "Louis à Clau­
de"; li est mort à Sainte-Croix à 87 ans, après une 
nuit seulement de maladie; la veille li avait travail­
lé toute la Journée comme de coutume. 

Ma mère s"appelait Marle Pagé. Elle était fille de 
Gilles Pagé et soeur de Georgina (mére d' Almanzor 
Villeneuve). 

J'avais 7 ou 8 ans quand on est paru de Saint­
Fulgence pour le Lac Salnt,..Jean. C'est le grand vi­
caire Leclerc qui m"a fait faire ma première commu­
rùon, à Hébertvllle. On restait à 6 milles de l'église, 
et le curé avait dit à mon père: "Quand li fait mau­
vais ne venez pas à l'église, vous ne ferez pas en cela 
le plus peUt péché". 

A Sainte-Croix aussi on a trouvé des têtes de 
morts de l'autre côté du lac, à l"endroit qu'on appel­
le encore le "lac de la Tête de mort". 

Dans le Grand Feu, deux hommes se sont brulés 
dans une cave remplie de butin, là oil vous voyez une 
croix, sur la butte de sable au rang du Poste (2 ). 

A Chambord li y en a un qui s'est brulé en tra­
versant le Chemin de Québec. 

Mon premier mari s"appelait Xavier Bouchard. 
Il était un frère de madame Johnny Tremblay "ca­
ml" de Koushpalgane etde Médée Bouchard. 

J"ai une assiette très ancienne. Elle me vient d'u­
ne de mes amies de Jonquière, qui me l'a donnée du 
temps que nous restions là, et c'est à Utre d'amlUé 
que je l'ai reçue. C'est Madame Elzéar Dufour de 
Jonquière; elle en avait une douzaine; elle y tenait 
comme à ses yeux et disait que ces assiettes venaient 
de la grand'mére de sa grand'mère et avalent plus de 
150 ans. Elle m'en a donné deux: une c reuse et une 
plate. La creuse a été cassée à Normandln par une 
femme qui était en service chez-nous. Voici l'autre. 
Je vous la donne parce que Je sais que vous allez la 
garder avec soin et que vous en connaissez la valeur. 
Cela me tait plaisir de vous la donner à cause de ce­
la; Je ne la donnerais à personne. 

Le moulin de Pascal Gagné, dans le troisième 
rang de Salnt,..Jérôme, a appartenu en premier à 
Henriette Magnan. Le mari de celle-cl s'appelait Sem 
Boudreau dit "Magnan". C'était un homme aima­
ble et excellent à l'ouvrage, travaillant bien et beau­
coup; mals li n"avait pas de talent. Elle en avait pour 
deux et c"est elle qui menait tout. C'est elle qui a plai­
dé avec lesPrlce voussavez! 

( 1 l Exactement li où la route régionale touche au che• 
min de ter, à la sortie de la ville de Desblens. 

(2) Nous n"avons pas Jusqu"à préoent d"autres slgnale­
ment.s de ce tait. n1 du sutvant.
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Rapport de l'activité de la Société Historique du Saguenay en 1969 
L'année 1969 a été pour la Société Historique du 

Saguenay une année heureuse dans son ensemble. 

La Bibliothèque s'est enrichie de 425 volumes, 
10 revues, 13 brochures, 1 carte géographique. 

Les archives se sont augmentées de 126 docu­
ments et de 18,653 pages de matières diverses dépo­
sées. Nous avons reçu 771 photos et les renselgne­
mentsdonnés se chiffrent à2157. 

Le Musée pour sa part s'est enrichi de 124 nouvel­
les pièces et la correspondance tut de 1334 lettres. 

La Société a publié 45 articles et ses membres 
ont donné 17 conférences. 

Nous avons reçu au cours de l'année 122 visiteurs 
dont plusieurs de l'Europe venus constater notre do­
cumentation sur l'histoire régionale, documentation 
accumulée depuis la fondation. 

Parmi les choses Intéressantes qu'on nous a re­
mises, slgnalons la copled'untllm tourné à Chicouti­
mi en 1916. C'est un documentaire tort Intéressant 
qui présente l'industrie de la pulpe à Chicoutimi. D 
Illustre de façon précise la vie dans les chantiers, le 
travail dans les usines de Chicoutimi et d'une façon 
générale toute !'oeuvre de la pulpe. Ce film constitue 
un document très précieux pour l'histoire de l'indus­
trie chez nous. Il nous a été remis par M. Antoine Du­
bue que nous tenons spécialement à remercier.

M. Sabin Caron nous a remis une grande partie
des papiers de l'ingénieur J.-F. Grenon, a>ec en plus 
25 plans, 23 volumes pour la bibliothèque et bon nom­
bre de documents. 

M. J.-E. Fortin nous a tait parvenir 13 mémoires
d'anciens et Mme J.-A. Burgess, 2 volumes sur les 
choses Indiennes de belle valeur. 

Mme Simon Ouellet nous a remis une partie des 
papiers de son mari, tous très Intéressants pour l 'his­
toire de Chicoutimi particulièrement. 

M. Francis Dufour nous a tait parvenir la docu­
mentation du Conseil de Comté et M. Naud de l'Isle­
Mallgne, une belle documentation sur les débuts du 
développement hydroélectrique au Saguenay. 

Le Révérend Père Lavigne a tait don d'une docu­
mentation Inédite sur les ligues du Sacré-Coeur dans 
le diocèse, et le Père Angers a remis les dossiers pres­
que complets de la Société Historique de Jonquière. 
Voilà autant de documents qui enrichissent notre 
tonds d'archives. Merci aux généreux donateurs. Les 
chercheurs leur seront redevables de ce geste digne de 
mention. 

Les activités extérieures tant du président que de 
l'archiviste ont été nombreuses et fructueuses à plus 
d'un point de vue. Elles ne font que marquer d'une 
façon plus tangible le dynamisme de notre Société. 

Une situation financière déficiente paralyse 
quelque peu le travail actuel. Nous conservons l'es­
poir de trouver un de ces jours un mécène généreux. 
Mals pou rquol pas? 

Le problème du Musée est en vole de solution, 
grâce au concours du Ministère des Affaires Cultu­
relles. Nous espérons qu'en ce domaine l'année 1970 
apportera une solution équitable et digne. 

La classification des archives et de la bibliothè­
que avance à pas de tortue; ceci est dO au manque de 
personnel. Là aussi nous souhaitons qu'une aide plus 
généreuse nous permette de nous mettre à jour en ce 
domaine. D'autant plus que l'Université du Québec à 
Chicoutimi possède maintenant sa chaire d'histoire 
régionale, ce qui tort heureusement permet à nos ar­
chives de servir davantage à la recherche età la réali­
sation d'oeuvres de plus en plus nombreuses. Ces 
chercheurs doteront notre région de magnifiques 
t.ravaux tort bien documentés.

L'aide que nous apporte le Ministère des Affaires 
Culturelles est appréciable et nous l'en remercions; 
mals elle est nettement Insuffisante. Nos archives 
n'étant pas complètement classées, leur accès est 
encore difficile et nous ne pouvons pas donner aux 
chercheurs toute l'assistance qu'ils sont en droit 
d'attendre de nous. 

Notre personnel tait actuellement des et torts très 
louables pour accommoder tout le monde. ttant très 
limité, Il ne peut répondre à toutes les taches. Le 
nombre des chercheurs augmente constamment a­
lors que notre personnel, lui, diminue faute de res­
sourcessutttsantes. 

La maladie de notre archiviste Monseigneur Vic­
tor Tremblay qui est hospitalisé depuis le 10 octobre 
1969 a créé un vide profond qu'il est Impossible de 
combler pour le moment. Sa vaste connaissance des 
choses de la région, son expérience et son dynamis­
me au travail ont paralysé quelque peu le rayonne­
ment de notre Société et retardé un peu la réponse 
demandée à certains problèmes. 

Aujourd'hui, Dieu merci, Il se rétablit et nousen­
t:revoyons le Jour où Il pourra reprendre enfin sa place 
parmi nous, continuant à nous éclairer de sa vaste 
érudition et à nous guider de ses sages conseils. Nous 
lui souhaitons de tout coeur un prompt rétablisse­
ment. 

Le bureau d'administration et les officiers de la 
Société Historique du Saguenay sont restés les mè­
mes en 1970 et chacun d'eux dans sa sphère propre 
continue son travail pour que la Société Historique 
du Saguenay serve la région du Saguenay au meilleur 
du possible. 

Léonidas Bélanger, président 
Yvette Tremblay, secrétaire 
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lnnu Ayamun, langue des hom1nes 

Monsieur Gérard McNulty 

MonsieuT Gérard McNulty est professeuT d'an­
thropologie à l'Université Laval; il donne également 
un couTs de montagnais par lé au personnel du Minis­
t.ère des Affaires Indiennes. Le C entre des 1:tudes 
Nordiques de Laval a retenu ses serviœs et depuis 
cinq ans

, 
il pounuit des re cherehes en ling

,
uistique 

montagnaise, Tête-de-Boule et Cris-des-Marais. 
C'est un grand ami de nos Indiens. Il est aussi spé­
cialiste consultant des recheTches poursuivies par 
l'Université du Québec à C hicoutimi, SUT la langue e·t 
les civilisations des Montagnais et Naskapis. 

Tsitinnuayamin a ? SI vous comprenez cette 
question, Je vous salue "kwe niwltsiwakan" (salut! 
ami) et vous prie de sauter cet article. Il n'y a rien de 
nouveau pour vous Ici. Mals si wus faites partie de la 
vaste majorité des Québécois, probablement, votre 
réaction sera la suivante: Qu'est-ce que c'est? Quelle 
langue est-ce? Qui parle cette langue? Ici Je dols faire 
les présentations d'usage. Cher lecteur, permettez­
mol de vous présenter votre concitoyen de la Côte 

Les jeunes montagnais 

Ces jeunes �ntagna.is attendent d.e nous sym-pathie e t  
compréhensron. n est urgent d.e les aider à conserver intac• 
tes leur langue et leurs tradit:i.ons. Bient4't tl sera trop tard. 

Nord, le Montagnais, qul est, lui aussi, membre d'une 
minorité ethnique et linguistique. Il vous connait 
àsa façon. Le connaissez-vous? Un peu?Pasdu tout? 

Tsitinnuayamin a? Parles-tu montagnals? Bien 
des "mestukuswat" (blancs) sont très étonnés de sa­
voir que les "lnnwat" (hommes) parlent une lan­
gue. Le mythe existe depuis longtemps chez plusieurs 
que le bruit vocal des Indiens n'est pas plus significa­
tif ni plus communicatif que le meuglement des va­
ches ou le Jappement des chiens. On me demande 
souvent si la langue Indienne est u n  mélange d'an­
glais et de français, voulant dire qu'avant l'arrivée 
des Blancs, les Indiens n'avalent pas de langue. Pour 
eux,c'est le Blanc qui a stlmulél'évolutlon de ce pau­
vre animal en lui apprenant à parler une langue. Or 
la langue montagnalse elle-même contient la plus 
grande Preuve de la fausseté d'une telle opinion, car 
elle possède en abondance des termes pour désigner 
les cris des différents animaux, l'homme Inclus, par 
exemple: le loup unnu, le chien mitsimu, le lièvre a­
sikwew, l'ours tepwew, l'orignal tsitu, l'homme ava­
mu. 

Hollywood a fait du beau travail en attribuant 
une foule de faussetés à l'image de l'amérindien. Je 
pense au film où le héros, James Stewart, pour ac­
complir une mission auprès des Comanches, exprime 
le désir d'apprendre leur langue. Après un laps de 
temps très court et deux ou trois bons grincements 
de dents bien articulés, son Informateur Indien lui 
dit, "Toi parler Indien comme nous." Vraisembla­
ble? Voici l'opinion d'un savant canadien, Robert 
Logan, qui a passé cinqu ante-cinq ans à étudier la 
langue des Cris. "For nearly tltty-tlve years I have 
endeavoured to acqulre some knowledge of thls lan­
guage," Il est à remarquer que Monsieur L-Ogan ne dit 
pas, .. Je l'al apprise". 

Certains souffrent encore de la vleffie maladie qui 
veut que certaines langues soient primitives. D'un 
point de vue purement linguistique, plus une langue 
est "primitive", plus elle est compliquée. Personne 
n'oserait appeler la langue d'Aristote, de Cicéron, ou 
de I' Anglo-saxon Chronlcle, langue "prlmltl ve". 
Néanmoins, si l'on comparait ces trois langues avec 
les langues modernes Issues d'elles, on trouverait 
qu'aux points de vue grammatical, syntaxique et 
morphologique, celles-cl sont beaucoup moins com­
pliquées que celles-là. Par rapport au grec moderne 
le grec classique était une langue hautement compli­
quée. Toutefois on ne pourrait Jamais qualifier le 
grec ancien de langue "primitive". SI le mot "primi­
tif" n'est pas synonyme de compliqué, comment fau­
drait-Il résoudre le problème? Pour mol la solution 
est simple. n s'agit d'une extension sémantique par 
laquelle un mot décrivant le mode de vie d'une com­
munauté s'étend pour désigner aussi la langue que 
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Les deux vie-uz 

Beauztgpesde Montagnais de la Pointe-Ble-ue. 

partent les membres de la communauté. Les fausses 
généralisations font partie de notre siècle. 

Les langues dites "primitives" divisent la réalité 
d'une façon différente de nos grandes langues de cul­
ture et de clvUlsatlon occidentales. Les parUes du dis­
cours ne correspondent pas du tout aux nOtres. Dans 
nos systèmes linguistiques, le genre du complément 
direct n'a aucune Influence sur les terminaisons du 
verbe tandis que le verbe montagnals subit toute une 
série de changements morphologiques pour s"accor­
der avec le genre de son complément direct. C'est un 
cas d'attraction. Voici une complication qui présente 
de grosses difficultés pour l'apprenUssage de œtte 
langue par des "mestukuswat" de ce siècle, ramollis 
Intellectuellement par la mentalité publicitaire, 
friands de méthodes telles que LE RUSSE SANS PEI­
NE, INSTANT FRENCH, et GERMAN MADE EASY. 

Malgré ses complexités morphologiques, la "lan­
gue des hommes" est bien structurée, systématique, 
présentant un tout régulier et harmonieux à l'esprit 

de œlul qui se donne la peine de s'y appliquer sérieu­
sement. C'est vrai que œtte langue ne possède aucu­
ne abstraction en forme de substantif à la mode des 
langues Indo-européennes. Il existe des mots pour 
désigner rouge, noir, bleu, blanc, vert, etc., mals au­
am mot pour couleur. La même chose est vrai pour 
nombre. Est-ce le manque d'abstractions qui permet 
à certains de parler de langue "primitive"? SI le 
français se sert non seulement du verbe mals aussi 
du nom pour transmettre une Idée abstraite et le 
montagnals du verbe seulement, peut-on conclure 
que celui-cl est moins évolué que celui-là? SOrement 
pas! Au point de vue purement llngulsUque on ne 
peut pas parler de langue primitive ou langue évo­
luée. Bien qu'une langue ne soit ni écriture ni véhicu­
le de culture et clvUlsatlon selon nos normes, rien 
n'empêche qu'elle possède sa propre valeur Interne 
lndépendammentde toutesœs consldératlons. 

Le Montagnais a un vocabulaire très riche et très 
descriptif. Il est aussi à remarquer que cette langue 
subit beaucoup moins l'lnfiuence des langues envi­
ronnantes que le français par rapport à l'anglais. 
Au lieu d'emprunter un mot, c'est sa propre structu­
re Interne qui lui permet de créer un nouveau mot qui 
décrit très bien la chose nouvelle. Je n'ai pas trouvé 
pus que trente empruntsentreMlngan etLa Romal­
ne en dépit du fait que le Montagnais possède des 
mots pour nommer tous les objets de notre siècle à 
go-go à parUr de la pUule (kakwutakantl) Jusqu'à la 
télévision ( kayamumestukut katsttapatakant). 

En conclusion Je voudrais soumettre un projet 
aux bAtlsseurs des programmes scolaires, à savoir 
l'enseignement d'une langue amérindienne dans 
nos collèges, dans nos écoles secondaires, et surtout 
dans nos universités. En terminant leurs études nos 
élèves partent croyant qu'apres avoir étudié le grec, 
Je latin, l'anglais, le français, l'allemand, l'espagnol, 
etc., Us savent ce que c'est que le langage. Ceci est 
!aux parce que toutes œs langues font partie d'une
même famille linguistique, et remontent à une seule
et même langue originelle. Malgré toutes les varia­
tions qui existent entre ces langues, elles conçoivent
néanmoins et divisent la réalité à la manière Indo­
européenne. Certains maitres chantent les louanges
du grec et du latin classtque comme étant une gym­
nastique mentale nécessaire pour la formation des
Jeunes. Je les Invite à étudier le montagnals. SI le la­
tin suppose une gymnastique mentale, le montagnals
rait figure d'acrobatie. Même si le montagnals n'est
pas une grande langue de culture et de clvUlsatlon
d'après nos standards occidentaux, eue est quand
même l'outil d'un art (encore très développé chez
l'Indlen)que nous perdons de plus en plusavec la fui­
te du temps, I.e., l'art de décrire le concret. Nous
sommes en train de nous éloigner du concret en fa­
veur de l'ablation plus ou moins creuse. L'étude d'u­
ne langue amérindienne, en plus de nous renseigner
sur le phénomène du langage, pourrait très bien nous
ramener à une considération plus précise de la nature
etde la valeur des réalités qui nous environnent.

Gérard McNulty 
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Les voies de communication 

en 184 7 
Le gouvernement se préoccupa très tôt de relier 

le Saguenay par des chemins au x anciens établisse­
ments. Les explorations successives de J. Adams 
(1829), W. Ware (1833), W.H.A. Davis (1836) J. -B. Du­
berger (1843), en sont témoins. Ces travaux cepen­
dant ne dépassèrent pas le stage de l'exploration. A­
près 1843, la question des chemins tomba dans l'ou­
bli. 

Des pressions obligèrent le gouvernement, en 
1847, à secouer sa torpeur. James Stuart fut chargé 
d'exp lorer le territoire s'étendant de Ste-Agnès à la 
Grande-Baie. Il fixa le tracé où devait passer le futur 
"Chemin des Marais". Le rapport qu'il remit le 20 
janvier 1848 à Thomas A. Begly, secrétaire des Tra­
vaux publics, est intéressant. Nous en reproduisons 
la première partie qui contient des détails concernant 
Chicoutimi, St-Alphonse et St-Alexis, ainsi que des 
précisions sur l'état des chemins d'alors. 

La Grande Baie est un enfoncement de la Rivière 
Saguenay, à environ 50 mllles de son embouchure, 
qui s'étend 7 ou 8 mllles dans la direction de l'Ouest, 
sur une largeur de 1 à 4 mllles. A son extrémité Sud­
Ouest est le vUlage de Bagot, (1) choisi comme terme 
du relevé actuel; et la ville de Bagot, ou comme on 
l'appelle communément, Cinq-Mars (2), est située à 
l'extrémité Ouest, à 2½ mllles du premier. L'établis­
sement de Chicoutimi se trouve à 15 ou 2 0  mllles plus 
haut sur le Saguenay que la Grande Baie; on compte 
27 mllles du village de Bagot par eau, et 13 mllles par 
terre. 

A chacune de ces places, U y a des moulins à scie , 
avec les édifices nécessaires, des quais appartenant 
à MM. Wllllam Prlce et Cie., de Québec; lesquels éta­
blissements ont en réalité créé les villages, et réuni 
toute la population autour d'eux. Les moulins ont 
été en opération depuis plusieurs années, et ont été 
dernièrement améliorés et agrandis au point que 
ceux du vUlage de Bagot et de Chicoutimi sont peut­
être les plus vastes et les plus parfaits de l'Amérique 
Britannique. Il y a environ 1,500 personnes dans le 
vUlage de Bagot et aux environs, 3,000 à Cinq-Mars, 
et 3,000 à Chicoutimi; et U vient /!/y établir des colons 
en si grand nombre que des personnes bien Informées 
sur ce point, évaluent l'accroissement à 1,000 pour 
! 'année dernière.

Pendant les années 1845, 1846 et 1847, le nombre 
de vaisseaux chargés de bols scié pour le marché an­
glais, au vUlage de Bagot et à Cinq-Mars, était de 14, 
pour la première de ces années, et de 7 pour les deux 
dernières; leur tonnage, 5,426, 2, 148 et 3,164; et la va­
leur de leurs chargements, !14,47 8, !5,626, et !7,508. 
La somme de deux valeurs représentant le commerce 
d'exportation des bols du District, (car U n'est manu­
facturé que du bols scié) se monte é.!26,495 pour! 'an­
née 1845; !28,914, pour 1846, et !21,192, pour 1847: 
en même temps que les droits payés au Gouverne­
ment durant ces années étalent de fl,982, f 1,957, et 
li, 728. La diminution du nombre des bâtiments pour 
1846 et 1847 provient d'un Incendie dévastateur sur­
venu au vUlage de Bagot·(3), au printemps de l'année 
précédente, qui n'a pas consumé moins de huit char­
gements de madriers alors sur le quai, prêts à être 

embarqués, alnsl que les moulins à scie, le moulin à 
farine et beaucoup d'autres objets de valeur; et les 
moulins n'ont pu être complètement reconstruits 
qu'au mols de Septembre, 1847. 

En hiver, (4) la communication a lieu en descen­
dant la rivière sur la glace Jusqu'à l'embouchure de 
la rivière appelée le ''Petit Saguenay"; ensuite en re­
montant cette dernière rivière, et sur d'autres petits 
lacs et espaces défrichés dans la forêt sur les Instan­
ces de M. Prlce, Jusqu'au point oû la Rivière Noire 
tombe dans le St-Laurent, d'où U y a un bon chemin 
Jusqu'à la Malbale. Cette route a été parcourue par 
des voitures; mals quelques parties en sont, dit-on, 
toujours mauvaises, et d'autres très orageuses; et 
comme ce chemin est en grande partie sur la glace qui 
se forme tard et se gâte de bonne heure, on ne peut 
en faire usage sûrement pendant trois mols de l'an­
née. La navigation est généralement ouverte depuis 
le commencement de Mal Jusqu'au mllleu de Novem­
bre, et le chemin d'hiver, depuis le commencement 
de Janvier Jusqu'à la fin de Mars; mals dans les Inter­
valles qui durent tout ensemble de dix à onze semai­
nes, Il est absolument Impossible de voyager, et le 
District est par conséquent privé de toute communi­
cation extérieure. 

Cette privation est une grande commodité et em­
pêche l'établissement et l'amélioration du pays; et 
depuis quelque temps on a manifesté fortement et u­
niversellement le désir d'obtenir une communication 
par terre avec la rive Nord du Saint-Laurent et Qué­
bec, qui serait ouverte pendant toute l'année. Une 
parellle communication servirait surtout lorsque la 
navigation serait fermée; mals U est assez probable 
qu'en d'autre temps, elle pourrait être utlle pour le 
transport des chevaux et des bestiaux et même pour 
les voyageurs, Jusqu'à ce que des bateaux-à-vapeur 
soient établis. Il paraît n'y avoir que trois moyens 
d'accomplir cet objet. 

Premièrement. En reliant la Grande Baie avec la 
paroisse Ste-Agnès, suivant ce que propose la présen­
te exploration, et en s'avançant de la au Fleuve St­
Laurent, soit en suivant le chemin aujourd' hui ou­
vert Jusqu'à la Malbale, ou par de nouveaux chemins 
conduisant aux tboulements ou la Baie St-Paul. 
Seconde01ent. En établissant une communication 
entre la Grande Baie et St-Urbain, communication 
qui a été l'objet d'un examen fait U y a quelques an­
nées, et qui se rend au fleuve à la Baie St-Paul par un 
chemin déjà formé. Troisièmement. En faisant com­
muniquer la Grande Baie directement avec Québec, 
par le grand Lac St-Jean, la contrée entre ce lac et 
Québec, étant aujourd'hui l'objet d'une exploration 
(5). 

La distance de la Grande Baie au St-Laurent, par 
la route de M. Prlce, est d'environ 7 0  mllles; à la Mal­
baie, environ 90 mllles, et à Québec, de 180 mllles; 
par la route de Ste-Agnès, la distance de la Grande 
Baie au Lac Nalrne, dans la paroisse de Ste-Agnès 
est de 63 mllles, Il.la Malbale, de 72 mllleset à Québec, 
de 162 mllles; aux tboulements, environ 80 mllles, et 
à Québec, 150 mllles; à la Baie St-Paul, 85 milles, et 
à Québec 145mllles. Par la seconde route, ou route de 
St-Urbain, la distance de la Grande Baie é.St-Urbaln 
est de 61 mllles; à la Baie St-Paul , 75 mllles; et à Qué­
bec, 135 milles. Par la troisième route, la distance 
Jusqu'à Québec, est beaucoup plus Incertaine, mals 
elle ne saurait être de molns de 200 mllles. 
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Les routes de Ste-Agnés et St-Urbain ont sur 
celles du Lac St- Jean les avantages suivants: non 
seulement elles seraient plus courtes Jusqu'à Québec, 
et l e  parcours par terre durant l'été pourrait s'arrêter 
au premier point où l'on parviendrait sur le Saint.­
Laurent, et le voyage se continuerait ensuite par 
eau, mals elles seraient beaucoup plus utiles à la po­
pulation du bas du fieu ve, soit sur la cote du Nord ou 
sur la cote du Sud. Je ne saurais rien dire de la facili­
té ou même de la posslblllté de faire un chemin Jus­
qu'à Saint-Urbain ou par le Lac St-Jean, vu qu'il m'a 
été Impossible d'obtenir le rapport relatif à la pre­
mlére route, et que l'on connait peu le pays que la se­
conde doit traverser; et par conséquent Je les al men­
tionnées plutôt dans le but d'indiquer à peu près les 
dlfférentes dlstances que pour tout autre objet. 

(1) Sur les plans de l'arpent.age primitif, t.ra.cts à Kingston
en 1842, St-Alexis de la. Grande Ba.le est nommé Village
Ba.got. 

(2) Ville de Ba.got ou Ba.gotvllle; nom qui apparait sur les 
plans de 184.2. Le nom Ville de B&ROtrempla.œ une autre
appellation des Ueux donnée parles colons: Chez,.Mars. 
Mars Sbna.rd était le premier colon de Ba.gotvllle, les
gens avaient l'habttude de d.Jre: "Allons Chez-Mars";
"Je viens de Chez-Mars". L'explorateur James Stuart
ét.a.tt d'expression anglaise et entendait mal le nom 
Chez-Mars; par erreur II t.radult "Cinq-Mars".

(3) Ba.gotvllle fut égatement touchée par l'incendie de 1846;
sa chapelle et son école turent incend.lêes ainsi que
beaucoup de maisons etde bâtiments. 

(4) Une piste pour marcheurs à la raquette existait entre 
St-Urbain et St-Alexis. En 1848, le gouvernement y fit 
const.,:ulre des a.bris pour servir d'étapes aux voyageurs.

(5) A l'automne de 1847, F.-W. Btacklock et George Duber•
ger !ure nt chargés de tracer une Ugne d'arpent.age de­
puis Stoneha.m Jusqu'au Lac et, de là, Jusqu'à Cblcou­
tlml. 

Brindilles historiques 
Le texte que nous reproduisons nous a été remis, 

Il y a quelques années, par Mgr Maheu, alors archi­
viste à l'Université Laval. Il a l'intérêt de décrire dans 
les détails la maniére de voyager l'hiver entre St-Ur­
bain et la Riviére-du-Moulin; de plus Il présente les 
principaux personnages de la société anglaise et pro­
testante, qui habitaient alors la Grande-Baie et la 
Riviére-du-Moulin. Nous formulons le souhait que 
la lecture de ce document donnera l'Idée à quelqu'un 
de nos chercheurs de réd Iger une blograplùe scienti­
fique de chacun de ces personnages. 

NDLR 

Riviére-du-Moulin, 29 mars 1845. 

Miss Walter Gilley Ray, 
Québec. 

Chére Jeanne, 

M. Prlce qui a passé deux ou trois jours Ici s'ap­
prête à partir pour Québec. Je crains fort qu'il ne se 
présente plus d'occasion d'ici au premier de mal pro­
chain; aussi je me hâte de te tracer ces quelques li­
gnes. 

J'ai fait un excellent voyage, presque une partie 
de plaisir. Je me suis rendu d'abord à la Baie Saint­
Paul où je suis arrivé samedi aprés-mldl. Le tende-

:main, dimanche, Je me suis rendu à l'église où, com­
me je m'y attendais, j'ai quelque peu rigolé ... en par­
·t1culler lorsque le prêtre qui administrait le sacre­
ment laissa tomber par malheur le Seigneur sur le
plancher. Il ramassa l'hostie avec la pointe d'une é­
pingle. Puis Il lava avec grands soins l'endroit, crai­
gnant les pires malheurs, la mort elle-même peut­
ètre, si quelques parcelles se dérobaient à ses recher­
ches.

Dans l'après-midi, Je marchai jusqu'à Saint-Ur­
bain, distant de neuf milles vers l'Intérieur du pays. 
J'y al pris mes quartiers pour la nuit et ça, dans la 
<lerniére maison, tout au bout du village. Je l'avoue, 
à mon départ de Québec, l'entrain était à la baisse; 
:mals à mesure que les difficultés se présentaient se 
:ravlgoralt mon courage. Arrivé à Saint- Urbain, j'é­
·ta1s en pleine forme, disposé à me lancer dans les p1-
:res aventures.

Je laissai donc Saint-Urbain, chaussé de raquet­
·tes et accompagné d'un guide et d'un Canadien qui
réside à la Grande-Baie. Il était sept heures du ma­
tin. A dix heures et trente nous atteignions le som­
met de la Passe-des-Monts, à six milles de notre
point de départ. A midi, nous arrivions à un petit
camp ou mieux à leur abri, quatre milles et demi plus
loin. C'est là le terminus ordinaire d'une journée de
marche; mals comme Je me sentais frais et souple
comme un Jeune cheveull, J'insistai auprès de mei:
compagnons pour que nous continuâmes notre route.
C'est ainsi que nous avons avancé encore la distance
de huit ou neuf bons milles.

Nous nous arrêtâmes alors pour coucher dans la 
111elge. Heureusement pour nous, notre bivouac était 
prêt, construit par d'autres vo yageurs précédents. 
Il n'était cependant pas bien confortable, de dimen­
sions trop grandes, bâti pour habl ter un groupe de 
selz.e hommes ou plus ... et nous, nous n'étions que 
trois. Sa façade était grande ou verte au vent et le toit 
consistait en un trou béant, là, au-dessus de nos tè­
tes. La nuit fut très froide et notre réserve de bols s'a­
véra Insuffisante; aussi cette nuit me parut très lon­
gue. Il semble que je me  sols reposé plus que mes 
compagnons car je m'étais enroulé dans ma couver­
ture. Le guide, lui, s'était allongé de travers dans 
l'entrée de notre abri, la figure tournée vers l e  vent 
trold. Le Canadien s'était étendu à mes côtés et me 
prêta une partie de sa propre couverture. Personne 
n'avait envie de dormir. 

A un moment donné mon Canadien se lève et ti­
re sa couverture sur mol. Il attise le feu et je l'en­
tends murmurer entre les dents: ''Sacré mille gueux, 
je m'en vas tourner la broche". Il se tourne de côté 
et d'autres pendant que pétille gaiement le feu. Mon 
guide demeure toujours dans la même position. .. jus­
qu'au moment où Il constate que son nez est en train 
de geler. Il se lève alors, se frotte l'appendice et s'ap­
proche du feu. 

Au lever, nous avons Ingurgité un bon thé et nous 
sommes partis dans la neige. Bientôt je commençai 
ë. sentir quelques fatigues et nous nous sommes as­
sis pour manger un crouton de pain. Le guide, hom­
me très peu loquace me lança ces mots: "Le mal de 
raquettes". Comme Il était encore tôt, à peu près une 
heure et trente de l'après-midi et que le pays à fran­
c:lùr était assez plat, nous reptlmes notre marche et 
nous avons parcouru un bon vingt milles. Vers six 
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heures du soir, nous sommes parvenus à un vrai pe­
tit château. Aussitôt mes hommes préparent le bols 
pour la nuit. Ils allumèrent un grand feu, de quoi fai­
re rôtir un boeuf entier. Nous commençlons à jouir 
en paix d'un certain confort, que nous rejoignirent 
Impromptu trois Indiens. 

Ces gens sont des spécialistes des Installations 
en forêt; aussi avec leur aide, nous fûmes aussi con­
fortables dans notre réduit que dans l'hôtel Payne en 
Albion. Nous nous fîmes un bon thé fort; une excel­
lente soupe sulvltfalte de lard, de fèves et d'oignons. 
Enfin du porc frit dans du beurre compléta notre ex­
cellent repas. Une longue pipe et nous nous roulons 
dans nos couvertures pour dormir comme des bébés 
jusqu'à sept heures le lendemain matin. Ce fut un 
homme qui se leva. Nous primes le déjeuner et en a­
vant. Ce jour-là, nous ne nous arrêtâmes qu'une seu­
le fols pour le thé et nous campâmes le soir à vingt.­
sept milles de notre point de départ du matin. Nous 
n'étions qu'il, huit milles environ de la Grande-Baie. 

Comme Il était fort tôt au moment où nous nous 
arrêtâmes de marcher, Je demandai à l'un des In­
diens de marcher jusqu'à sept heures le soir. Il refu­
sa; refusèrent aussi le guide qui en avait assez et le 
Canadien à demi-mort, ainsi que les autres Indiens 
paresseux. Je fus donc obligé de passer en plein air 
une nuit de plus. Heureusement la température était 
douce et je passai une excellente nuit. 

Le jour suivant, nous arrivâmes enfin à la Gran­
de-Baie, vers onze heures du matin. J'aurais conti­
nué longtemps encore mon petit jeu. M. Blair et son 

Jacques Rlwrln Robert Wells 
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épouse me reçurent chez-eux à bras ouverts. M. Blair 
est l'agent en charge de l'établissement de ce lieu. 
Il me garda dans sa maison jusqu'au lendemain ma­
tin alors qu'il me fit conduire par son attelage à la Ri­
vière-du-Moulin. J'étais accompagné dans ce voya­
ge par M. Skene, de la Compagrùe de la Baie d'Hud­
son, d'un jeune homme nommé Hickee, qui réside 
Ici, dont l'épouse, tille du Roi d'Ecosse est une jolie 
brunette. 

La Rivière-du-Moulin est un lieu agréable. Bien 
plus, la  société qui s'y trouve l'est également. Il n'y 
a pas moins de quarante à cinquante protestants, à 
la Rivière-du-Moulin et à la Grande-Baie; tous vi­
vent en excellents termes. J'ai déjà sept ou huit bons 
amis dans la place; j'ai rencontré tout le monde. Je 
dols te nommer en particulier M. McLeod, M. For­
rest, sa femme et sa famille, M. Hickee et son épouse, 
le Roi d'Écosse et sa tille non encore mariée, M. Ske­
ne et sa femme, employé de la Compagrùe de la Baie 
d'Hudson, M. McKenzle de la même Compagnie. Ce 
dernier monsieur est un mythe et un gentil homme. 
C'est lui qui échangea sa femme change pour change 
avec celle d e  Mcl.eod. Je dols te nommer également 
l'ingénieur du moulin, sa femme, sa soeur et son frè­
re. Je vis heureux avec tout ce monde-là. M. McLeod 
regrette fort de ne pouvoir me recevoir chP.<:-lul, plus 
confortablement dans sa propre maison t milieu de 
tout un Wigwam. 

M. Prlce est prêt à partir. Je n'ai vraiment pas le
temps de t'en écrire plus long pour le moment. 

Adieu, 
John Le Sueur 
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